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CHAPITRE PREMIER. 



« le changerai tous vos anciens usage*. 

» Vous ne ponrrea boire, manger, parler, 

" Penser, agir, von* reposer, aJUer, 

•> Comme avant vau* le faûoient tous vas pères ; 
** R apporte ici des coutumes contraires, 
n Kien -{y sera comme il étoit avant; 

» F.t anime au lit , l'homme dorénavant 
•» Prendra le mur, la femme la ruelle. » 
Aneienn* ce mi dit. 

Le jour de la fête approclioit,et il n’arri- 
voit pas d’invitation pour celui sans lequel, 
peu de temps auparavant, il n’y auroit pas 
eu de bonne fête dans toutel’île,* tandis que 
partout il n’étoit bruit que de la faveur dont 
jouissoit le capitaine Cléveland dans la fa- 
mille du vieux Udaller de Burgh-Westra. 
De tels changemens faisoient secouer la tête 
a Sweçtha et au Ranzelman, et ils em- 
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ployoient souvent des voies indirectes pour 
faire sentir à Mordaunt qu’il s’étoit attiré 
cette disgrâce par l’imprudente activité qu’il 
avoit déployée pour sauver un étranger que 
la première vague qui seroit survenue devoit 
entraîner dans la mer» — 'Il faut laisser la mer 
faire sa volonté, disoit Swertha, la contra- 
rier ne porte jamais bonheur. 

— C’est la vérité , dit le Ranzelman , ja- 
mais un homme prudent n’empêche la mer 
et les vagues de prendre ce qui leur appar- 
- tient. Un homme à demi noyé ou à demi 
pendu porte toujours malheur. Qui est-ce 
qui a tué d’un coup de feu Will Paterson à 
la hauteur de Noss ? C’est le Hollandais qu’il 
avoit tiré de l’eau. Jeter une planche ou une 
corde, à l’homme qui se noie , c’est peut être 
agir en bon chrétien , et cependant, n’y tou- 
chez pas, vous dis-je, si vous ne voulez 

vous exposera quelque danger. : f ; 

* 

— I Vous êtes un homme prudent et un T 
digne homme, Ranzelman , dit Swertha en 
sQupirantyiet vous savez aider un voisin, à » 
l’occasion , aussi bien que quiconque ail ja- * 
mais tiré un filet. 

i 
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— J’ai vécu plus d’un jour, répondit le 
Ranzelman, et j’ai toujours entendu mes an- 
ciens parler entre eux de la même manière. 
Personne dans nos îles n’en fera plus que 
moi pour rendre service à un chrétien sur 
terre , mais s’il lui faut du secours pour le 

tirer de l’eau salée, c’est une autre afiaire. 

\ _ - * 1 , 

— Et cependant , dit Swertha , penser que 

ce Cléveland a supplanté notre jeune maître 
auprès de Magnus Troll, qui à la Pentecôte 
dernière le regardoit encore comme la fleur 
de Pile j de Magnus, qui passe, quand il est 
à jeun, le brave homme, pour le plus sage 
comme le plus riche de tous les Schetlandais. 

— Il n’y gagnera rien, répliqua le Rati- ; , ' 
zelinan en secouant*la tête avec un air de 
sagacité ; il y a des momens , Swertha , ou les 
plus sages d’entre nous, et je confesse hum- 
blement que je suis de ce nombre , ne sont 
que de véritables oisons. Mais il leur est aussi 
impossible de gagner quelque chose par leurs 
traits de folie , qu’il me le seroit de monter 
au haut du promontoire de Sumburgh : 
celar-tn’est arrivé urie ou deux fois dans ma 

vie. Mais nous verrons bientôt quel mal ré- 

\ 
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sultera de tout ceci , car il ne peut en résul- 
ter de bien. 

— Non, non , répondit Svrertha du même 
ton de sagesse prophétique , il ne peut en 
résulter de bien , cela n’est que trop vrai. 

Ces funestes prédictions, répétées de temps 
en temps, ne laissoient pas de produire 
quelque effet sur Mordaunt. 11 ne supposoit 
pas à la vérité que les circonstances désa- 
gréables dans lesquelles il ge trouvoit placé 
fussent la conséquence nécessaire de l’action 
charitable qu’il avoit faite en sauvant un 
homme prêt à périr dans la mer : mais il lui 
sembloit qu’il étoit sous l’influence d’un 
charme dont il ne connoissoit ni le pouvoir ni 
le danger; qu’en un mot quelque puissance à 
laquelle il ne pouvoit résister cxerçoitunem- 
pire funeste sur sa destinée. Sa curiosité et 
son inquiétude étoient portées au plus haut 
degré; et il persista dans la résolution de se 
montrer à la fête dont l’époque approehoit , 
un pressentiment semblant lui annoncer qu’il 
s’y passeroit quelque chose d’extraordinaire 
qui nuroit une influence décisive sur 
avej r, 
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Comme son père étoit alors dans son élal 
de santé ordinaire, il étoit indispensable 
qu’il lui fît conuoîire son projet d’aller à 
Burgh-Weslra. 11 l’en informa donc, et 
Mcrtoun lui demanda quelle raison lui fai- 
soil désirer de s’y rendre à cette époque plu- 
tôt qu’à toute autre. 

— C’est un temps de fête , répondit le 
jeune holnme , tout le pays y sera rassemblé. 

— El vous avez envie d’ajouter un fou au 
nombre de ceux qui s’y trouveront. Allez- y, 
mais prenez garde à lï manière dont vous 
marcherez sur le sentier dans lequel vous 
allez entrer. Une chute du haut des rocher» 
de Foula ne seroil pas plus dangereuse. 

— Puis-je vous demander la raison de 
cet avis? demanda Mordaunt sortant un 
instant de la réserve qui suhsistoit ordinaire- 
ment entre lui et son singulier père. 

• — Magnus Troil a deux filles, répondit 
Mertoun. Vous êtes dans l’âge où l’on re- 
garde de pareils jouets avec des yeux d’at- 
tention, pour en apprendre ensuite à maudire 
le jour où on les a ouverts à la lumière. Je 

vous dis de vous en méfier, car de même 

-s 
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que la femme a fait entrer dans le monde 
le péché et la mort , ainsi ses regards tendres 
et son langage plein de douceur causent la 
ruine, la destruction inévitable de quicon- 
que lui accorde sa confiance. 

Mordaunt avoit remarqué plus d'une 
fois que son père avoit une antipathie bien 
prononcée contre le sexe féminin , mais ja- 
mais il ne l’avoit entendu la mettre au jour 
devant lui en termes si précis et si positifs. Il 
lui répondit que les filles de Magnus Troil 
n’étoient pas plus pour lui que les autres 
filles du pays; qu’elles étaient même moins, 
puisqu’elles lui avoientretiré leur amitiésans 
lui en faire connoître la cause. 

— Et vous y allez pour tâcher de la faire 
renaître? lui dit son père. Insensé papillon 
qui, ayant échappé à la flamme sans y laisser 
ses ailes, veut y retourner pour les brûler, 
au lieu de se contenter de l’obscurité qui 
fait son salut! Mais pourquoi perdrois-je 
mon temps à vouloir écarter de vous un 
sort inévitable? Allez où votre destinée vous 

Le lendemain , veille de la grande fête } 
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Mordaunt se mit en route pour Burgh- 
Westra, réfl éc hissant tour à tour sur lçs 
injonctions de Norna r sur ce que lui avoit 
dit son père , et sur les présages de mauvais 
augure de Swertha et du Ranzelman d’Iarl- 
shof, et non] sans se livrer à cette sombre 
mélancolie que tant de circonstances con- 
couroient à faire naître dans son esprit. 

t * 

— Je ne recevrai probablement qu’un 
froid accueil à Burgh-Weslra , pensa-t-il; 
mais j’y resterai moins long- temps. Je ne 
veux que découvrir s’ils ont été trompés 
par ce marin étranger, ou s’ils ont agi par 
pur caprice, par envie de changer de com- 
pagnie. Dans le premier cas, je me justifierai, 
et que le capitaine Cleveland prenne garde 
à lui! Dans le second, eh bien, adieu à 
Burgh-Westra et à seshabitans. 

.. Tout en pensant à cette seconde alterna- 
tive, sa fierté blessée, et un retour d’afieciion 
pour ceux à qui il supposoit qu’il alloit dire 
adieu pour toujours, lui tirèrent une larme 
des yeux. Il l’essuya à la bâte en se repro- 
chant cette foiblesse, et doublant le pas il 
continua son chemin. 



Digitized by Google 




8 



LE PIRATE. 



Le temps éloit bead, le firmament sans 
nuages, et il marchoit avec une aisance qui 
formoit un contraste frappant avec les ob- 
stacles qu’il avoit eus à surmonter la dernière 
fois qu’il avoit fait cette route. Cependant il 
trouvoit dans ses réflexions un sujet de com- 
paraison moins agréable. 

— Alors , se dit-il à lui-méme, j’avois à 
combattre les efforts d’un ouragan furieux, 
mais tout éloit calme et tranquille dans mon 
cœur; je voudrois qu’ily régnât aujourd'hui 
la même sérénité , eussé-je à résister à la plus 
redoutable tempête qui ait jamais grondé 
sur ces montagnes solitaires. 

Ce fut en s’occupant de semblables pen- 
sées qu’il arriva vers midi à Harfra , où 
demeuroit, comme le lecteur peut se le rap- 
peler , l’ingénieux M. Yellowley. Notre 
voyageur, en celte occasion, avoit pris ses 
précautions pour ne pas dépendre de l'hos- 
pitalité parcimonieuse des maîtres de cette 
maison, qui jouissoient, sous ce rapport, delà 
plus mauvaise réputation dans toute l’île, et 
il avoit pris dans un petit liavresac des pro- 
visions qui auroieut pu sullire pour un plus 
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long Voyage. Cependant, soit par politesse, 
soit pour se distraire des idées qui le fati- 
guoient, il entra dans le», logis où il trouva 
tout en commotion. Triptolème lui-même, les 
jambes couvertes d’une paire de boites forteç, 
montoit, descendoit, et adressoit en criant 
questions sur questions à sa sœur et à sa ser- 
vante , qui 1 ui répoudoient sur un ton aigre 
et perçant. Enfin miss liaby parut, sa véné- 
rable personne couverte de ce qu’on appeloit 
alors un Joseph , c’est-à-dire d’un vêtement 
fort ample qui avoit jadis été vert, mais qdi, 
grâce aux efforts du temps et aux réparations 
qu’on y avoit faites pour remédier à ses val- 
vages, étoit devenu, comme le manteau du 
patriarche dont il portoit le nom , un habil- 
lement de différentes couleurs. Un chapeau 
en clocher, acheté il y avoit bien long-temps - 
dans un moment où la vanité avoit triomphé 
de l’avarice , surmonté d’une plume qui avoit 
été exposée au vent et à la pluie aussi sau- 
vent que celles qui couvrent l’aile de la 
mouette, complétoit sa toilette, si ce n’esi 
qu’elle tcnoit en main une houssine montée 
en avgent et de forme antique. Celte parure, 
son regard décidé et sou air d’importance 
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prouvoient que miss Barbara Yellowley se 
disposent à se mettre en voyage , et qu’elle 
vouloit bien que chacun connût sa déter-*- 
miuation. • 

. Elle fut la première qui aperçut Mor- 
daunt , et sa vue lui causa une émotion de 
nature mixte. — Dieu me pardonne ! s’écria- 
t-elle avant qu’il fût entré; voilà ce beau 
jeune homme qui porte un bijou autour d* 
son cou , et qui a fait disparoître notre oie 
aussi promptement que si c’eût été une 
alouette! L’admiration de la chaîne d’or, qui 
avoit fait sur son esprit une si forte impres- 
sion la première fois qu’elle l’a voit vu, avoit 
influé sur la première partie de son exclama- 
tion $ et le souvenir du malheureux destin 
de l’oie fumée avoit dicté la seconde. Aussi 
vrai que j’existe , ajouta-t-elle, le voilà qui 
ouvre la porte. 

— Je suis en chemin pour Burgh-Westra, 
miss Yellowley, ditMordaunt. 

—•Et nous serons charmés de faire voyage 
avec vous , lui répondit-elle. II est de bien 
bonne heure pour songer à manger. Si pour- 
tant vqus vouliez un morceau de pain d’orge 
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et un verre de blaund Cependant il n'est 

pas sain de voyager l’estomac plein , et 
d’ailleurs il faut réserver votre appétit pour 
la fêle, car tout y sera sans doute à profusion. 

Mordaunt , tirant ses provisions de son 
havresac , leur expliqua qu’il n’a voit pas 
voulu leur être à charge une seconde fois , 
et les invita à les partager avec lui. lie pauvre 
Triptolème, qui voyoit rarement un dîner 
à moitié aussi attrayant que ce qu’on étaloit 
sous ses yeux , se jeta sur la bonne chère 
comme Sancho sur l’écume de la marmite 
de Gamache, et sa sœur elle-même ne put 
s’empêcher de céder à la tentation, quoique 
avec plus de retenue et avec une sorte de 
honte. Elle avoit laissé éteindre le feu , 
dit- elle, parce que dans un pays si froid il 
falloit ménager les combustibles , et elle 
n’avoit pas songé à préparer quelque chose 
pour le dîner , attendu qu’ils dévoient par- 
tir de si bonne heure. Elle devoit pourtant 
avouer que le hœuf salé de M. Mordaunt 
avoit fort bonne mine, et elle étoit curieuse 
• de savoir si on le préparoit dans ce pays 
de la même manière que dans le nord de 
l’Ecosse.. D’après ces considérations , miss 
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Baby mit à l’épreuve les rafraîchissemens 
qui lui étoient offerts, et auxquels elle ctoit 
si loin de s’attendre. 

Lorsque ce repas impromptu fut terminé , 
le facteur devint impatient de se mettre en 
route, et Mordaunt put reconnoître que 
l’empressement avec lequel miss Baby l’avoit 
accueilli n’étoit pas tout-à-fait désintéressé. 
Ri elle ni le savant Triptolème ne se sou- 
doient de se mettre en route sans guide 
dans un pays presque désert qu’ils ne con- 
noissoient pas. 11 leur auroit été facile de 
se faire accompagner par un des journaliers^ 
qui travailloient dans la ferme ; mais le cir- 
conspect agriculteur fit observer que ce se- 
noit perdre au moins une journée de travail, 
cl sa sœur augmenta son appréhension en 
- s’écriant : — Une journée de travail ! dites 
plutôt une vingtaine. Que ces gens-là sentent 
l’odeur d’un pot au feu ou entendent le son 
d’un violon , et Dieu sait quaud vous pour- 
rez les rappeler à l’ouvrage. 
ï 

Qr, l’heureuse arrivée de M. Mordaunt 
en ce moment critique, pour ne rien dire 
des bonnes choses dont il les a vo it régalés, 
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le fît recevoir avec grand plaisir dans »n 
lieu oh , en toute autre occasion , rien ne 
faisoit frissonner d’horreur comme la vae 
d’un étranger. M. Yellowley d’ailleurs n’é- 
toit pas insensible au plaisir qu’il se pro- 
mettait à détailler à son jeune compagnon 
tous ses plans d’amélioration , et à jouir dé 
ee que le sort lui faisoit rarement rencon- 
trer, un auditeur bénévole. 

Comme le facteur etsa soeur dévoient foire 
la route à cheval, il fallut en trouver un pour 
leur guide et leur compagnon de voyage, «e 
qui n’étoit pas difficile dans un pays où un 
nombre immense de ces petits chevaux 
à tous crins, à longue croupe et à jambes 
•ouï tes, errent en liberté dans de vastes pâ- 
turages qu’ils partagent avec les oies , fes 
moutons, les chèvres, les cochons et ces 
petites vaches dont l’espèce est particulière 
aux lies Scbelland, tous ces bestiaux .étant eu 
quantité si considérable qu’il arrive sou- 
vent quç la végétation paresseuse fournit à 
peine à leur nourriture. 11 existe à la vérité 
un droit de propriété individuelle sur tous 
ees animaux dont chacun porte la marque 
de celui à qui il appartient ; mais quand un, 
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voyageur a besoin d’un cheval, jamais il ne 
se fait scrupule de monter sur le pre- 
mier dont il peut s’emparer, et quand il a 
fini sa course, il le remet en liberté, l’ani- 
mal retrouvant sou chemin avec un instinct 
vraiment admirable. 



Quoique l’usage qu’on faisoit ainsi de la », 
propriété des autres fût un des abus que le fac- 
teur se proposoit de déraciner avec le temps, 
cependant, en homme sage, il ne laissoit ' 
pas d’en profiter en attendant, et il avouoit 
même que c’étoit une coutume assez couve- . 
nable pour ceux qui, comme lui, n’avoient . 
pas de chevaux dont leurs voisins pussent 
tirer le même avantage. On envoya donc > 
chercher sur la colline trois petits animaux 
à long poil, ressemblant à des ours plutôt t 
qu’à des chevaux, et cependant pleins de 
courage et de vigueur, et aussi en état de 
supporter la fatigue que ceux de quelque , 
autre partie du monde que ce soit. 

On avoit déjà saisi deux de ces chevaux, et 
on lës avoit harnachés pour le voyage. Ce- 
lui qui étoit destiné à porter là charmante 
Baby étoit décoré d’une selle à usage de 
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femme d’une anliquité respectable : c’étoit 
une énorme masse remplie de bourre , 
formant un coussin d’où pendoit de tous 
côtés en forme de housse une vieille tapis- 
serie qui, ayant été originairement destinée 
à couvrir un cheval de taille ordinaire , cou- 
vroit le petit bidet sur lequel elle étoit éten- 
due depuis les oreilles jusqu’à la queue, et. 
descendoit jusqu’au paturon , de sorte qu’on 
ne lui voyoit que la tête s’avançant fièrement, 
comme la représentation héraldique d’un, 
lion sortant d’un buisson. 

' Mordaunt souleva galamment Ja belle 
miss \ellowley, et il n’eut, pas besoin de 
faire de grands efforts pour l’aider à gagner 
le sommet de sa selle en montagne. Il est 
probable que, se voyant l’objet des atten- 
tions d’un tel écuyer, et éprouvant un senti- 
ment secret de satisfaction naissant de ce 
qu’elle se savoit revêtue de ses plus beaux 
atours, événement qui n’avoit pas eu lieu de- 
puis long-temps, elle se livra un instant à quel-, 
ques idées qui éloignèrent les pensées habi- 
tuelles d’économie qui l’occupoientordinaire- 
ment exclusivement à toute autre chose. Jetant 
un regard de complaisance sur sonjoseph fané. 
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cjt sur la longue housse qui formoit l’accom- 
pagnement de sa selle, elle dit à Mordaunt 
en souriant qu’il seroit fort agréable de 
voyager par un si beau temps et en si bonne 
compagnie , s’il n’en- résul toit pas, ajouta- 
t-elle en jetant un coup d’ceil sur un endroit 
de son joseph où la broderie étoit le plus 
endommagée, tant de dégâts pour les vête- 
mens. 

Son frère monta lourdement sur son che- 
val ; et comme , malgré la sérénité du temps , 
il lui plut de jeter un grand manteau -rouge 
par-dessus ses autres habits, son petit cheval 
s’en trouva couvert encore plus complète- 
ment que celui de sa sœur. 11 arriva en outre 
que c’étoit un animal vif, capricieux et opi- 
niâtre, et malgré le poids de Triptolème , il 
faisoit de temps en temps en temps des 
courbettes qui ne permettoient pas à son ca- 
valier de garder parfaitement l’aplomb sur sa 
selle ; et comme le palefroi étoit entièrement 
caché sous l’ample contour du grand man- 
teau de Triptolème, ces gambades, meme à 
très-peu de distance, nvoient l’air d’être pro- 
duites par les mouvemens volontaires de 
l’écuyer, sans le secours d’autres jambes 
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que celles que la nature lui avoit données. H 
auroit fallu une grande attention pour se 
convaincre du contraire , et pour quiconque 
auroit vu le facteur dans cette persuasion, 
sa gravité, et même l’inquiétude peinte dans 
tous ses traits, auroienl offert le plus plaisant 
oontraste avec les cabrioles qu’il laisoit à 
chaque instant. 

Mordaunt marchoit à côté de ce digne 
couple, monté, suivant l’usage du temps et 
du pays, sur le premier cheval qu’on avoit 
pu prendre, et qui n’avoit d’autres harnois 
que la bride qui servoit à le guider. M. Yel- 
lowley , voyant avec grand plaisir son guide 
pourvu d’une monture, résolut secrètement 
de n’abolir cette coutume grossière de se 
servir des chevaux des autres sans la permis- 
sion des propriétaires, que lorsqu’il en au- 
roit lui-mêtne dont ses voisins pourroient 
exiger ainsi des services gratuits. 

Mais Triptolème montra moins de tolé- 
rance pour les autres us et abus du pays, et 
il lit essuyer à Mordaunt de longs discours , 
ou pour mieux dire d’ennuyeuses harangues, 
relativcmen,l à tous les changcmens que sou 

1 * 
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arrivée dans ccs îles alloit amener. Quelque 
peu versé qu’il fut dans l’art moderne grâce 
auquel un domaine peut être amélioré au 
point de se fondre entre les mains du pro- 
priétaire, Triptolèrae réunissoit en sa per- 
sonne de zèle, sinon les connoissarices de 
toute une société d’agriculture ; et il ne fqt 
surpassé par aucun de ceux qui l’ont suivi, 
sous le rapport de ce noble esprit qui dédain 
gne de balancer les produits avec les dépen- 
ses, et qui pense que la gloire d’effectuer un 
grand changement sur la face de la terre 
trouve, comme la vertu, sa récompense en 
elle-même. - 

Il n’y eut pas une seule partie de la région 
sauvage et montagneuse que Mordaunt lui 
faisoit parcourir qui ne fournît à son imagi- 
nation active quelque projet de changement 
et d’amélioration. 11 élahliroitune route à tra- 
vers ce marécage impraticable pour toute 
autre créature que les animaux à quatre 
pieds qui leur servoicnt de monture. Il sub- 
Stitueroit de bonnes maisons auxskeos, ou 
appentis construits çn pierres sans ciment , 
clans lesquels les insulaires faisoient sécher 
leur poisson. Il leur apprendroit à brasser de 



Digitized by Google 




LE PIRATE. 



*9 

bonne bière pour remplacer leur blaund ; il 
leur fèroit planter des forêts dans ces îles où 
l’on ne voyoit pas un arbre ; il trouveroit 
des mines précieuses dans un lieu où un skil- 
ling de Danemarck étoit une pièce de mon- 
noie qu’on voyoit avec une sorte de véné- 
ration. Tous ces changemens et beaucoup 
d’autres étoient résolus dans l’esprit du digne 
facteur, et il parloit avec la plus grande 
confiance des secours qu’il trouveroit , pour 
l’exécution de ses plans , dans les grands pro- 
priétaires, et notamment dans Magnus Troil. 
— Avant que nous ayons passé ensemble 
quelques heures , dit-il , j’aurai fait part au 
pauvre homme de quelques-unes de mes 
idées, et vous verrez quelle reconnoissance 
il aura pour celui qui lui apporte des con- 
noissances , ce qui est bien préférable à la 
richesse. 

— Je ne vous conseille pas de trop y comp- 
ter, lui dit Mordaunt par forme d’avis; la 
l>arque de Magnus Troil n’est pas facile à 
gouverner j il est attaché à ses opinions et à 
celles de son pays , et il vous seroit aussi aisé 
d’apprendre au cheval que vous montez à 
plonger dans la mer comme un veau marin 
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que de déterminer Magnus à abandonner nn 
usage norse pour en prendre un écossais. 
Et cependant s’il est invariable dans ses an- 
ciennes coutumes, il n’est peut être pas plu# 
constant qu’un autre pour scs anciens amis. 

— Hnus tu , inepte , dit l’élève de l’uni- 
versité de Saint-André ; qu’il soit invaria- 
ble ou inconstant, que m’importe? Ne suis- 
je pas un homme en qui on doit avoir con- 
fiance, un homme qui doit jouir d’un grand 
crédit? Un fowde, nom barbare que oe 
Magnus se donne encore , osera-t-il mesnrer 
son jugement contre le mien , peser se* 
raisons contre les miennes , tandis que je 
suis investi de toute la dignité que donne le 
titre de représentant du lord chambellan des 
îles Schetland et des Orcades? 

— Malgré cela, je vous conseille de ne pas 
trop heurter de front ses préjugés. Depuis 
l’instant de sa naissance jusqu’à ce jour, 
Magnus n’a jamais connu un homme au- 
dessus de lui, et un vieux cheval qui n’a 
jamais senti la bride la souffre difficilement. 
D’ailleurs jamais il n’a écouté avec patience 
de longues explications; il est donc possible 
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qu’il se révolte contre vos propositions de 
réforme, avant que vous ayez pu lui en 
démontrer Futilité. 

— Que voulez-vous dire, jeune homme i 
s’écria le facteur ; existe - t - il dans ces 
îles quelqu’un qui soit assez misérablement 
aveugle pour ne pas sentir tout ce qui y 
manque ? Un homme , une bêle meme , 
ajouta-t-il avec un enthousiasme toujours 
croissant, peut -il jeter les yeux sur ce 
qu’on a l’impudence d’appeler ici un mou- 
lin à blé, sans frémir en pensant qu’il faut 
moudre son grain pai*un si déplorable pro- 
cédé? Les malheureux sont obligés d’en 
avoir au moins cinquante dans chaque pa- 
roisse , chacun brisant son grain avec sa 
pauvre pierre meulière placée dans une ma- 
chine qui n’est pas plus grande qu’une ruche, 
au lieu de voir un noble moulin seigneurial 
dont on entendroit le bruit dans tout le 
j>ays , et d’où la farine tomberoit par bois- 
seaux à la fois. 

f 

— Oui , oui , mon frère , dit Baby , c’est 
parler comme vous le faites toujours. Plus 
une chose coule , plus elle est belle : c’est 
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là votre maxime. Ne pouvez-vous donc faire 
entrer dans votre tête si sage que , dans ce 
pays, chacun moud la poignée de grains 
dont il a besoin pour son ménage, sans se 
mettre en peine de moulins seigneuriaux ou 
l’on est forcé de porter son blé pour le faire 
moudre à grands frais? Combien de fois vous 
ai-je entendu vous quereller avec le vieux 
Edie Happer , meunier à Grindlebrun , et 
même avec son garçon , relativement au 
droit de mouture , au look, au gowpen , et 
je ne sais quoi ! et vous voudriez faire un si 
mauvais présent à de pauvres gens qui ont 
chacun leur moulin pour moudre leur grain 
sans qu’il leur en coûte rien ? 

— Ne me parlez ni de look ni de gowpen , 
s’écria l’agriculteur indigné. Il vaudroit mieux 
donner au meunier la moitié de la farine et 
avoir le reste moulu d’une manière chré- 
tienne, plutôt que de jeter le bon grain dans 
un joujou d’enfant. Regardez un moment ce 

moulin à eau , Baby Là ! là ! maudit bidet! 

L’animal dévenoit impatient, pendant que son 
cavalier s’arrêtoit pour démontrer tous les 
défauts d’un moulin des îles Sehetland. 
Regardez - le , vous dis-je, il n’est que d’un 
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degré au-dessus d’un moulin à bras ; il n’a 

ni roue , ni dents , ni trémie", ni bluteau 

Là donc, là! quelle chienne de bête!.... 11 
ne pourroit moudre un demi-boisseau de 
grain en un quart d’heure, et quand il est 
mou ? u , la farine seroit plus propre à faire un 
picotin pour les chevaux que du pain pour 

les hommes. Ainsi donc Encore ! reSr- 

tcras tu en repos, maudit animal?.... Ainsi 
donc 11 faut qu’il ait le diable au corps ! 

Comme il prononçoit %es derniers mots , 
son cheval , qui depuis quelque temps se ca- 
broit , ruoit et gambadoit d’impatience ., 
baissa la tête entre ses deux jambes de de- 
vant, et levant en même temps celles de 
derrière , jeta son cavalier dans le Ruisseau 
sur lequel étoit établi le petit moulin qu’il 
s’occupoit de critiquer, fit volte-face, et 
s’enfuit au grand galop du côté dn pâturage 
sur lequel on l’avoit pris, en hennissant de 
joie et en ruant presque à chaque pas. 

Riant de bon cœur de cet accident peu 
inquiétant, Mordaunt aida le facteur à sortir 
de l’eau , tandis que sa sœur le félicitoit iro- 
niquement d’être tombé dans un ruisseau des 
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îlesSchelland; il neseseroit pas tiré si facile- 
ment d’un des courans d’eau qui font tourner 
les moulins en Ecosse. Sans daigner répondre 
à ce sarcasme, Triptolème, dès qu’il se 
trouva sur ses jambes, secoua les Oreilles , 
vil avec plaisir que son grand manteau l’avoit 
empêché d’être complètement mouillé , et 
s'écria: — Je ferai venir des étalons du comté 
de Lanark , des jumens poulinières de celui 
d’Ayr; je ne veux pas qu’il reste dans et s 
îles un seul de ce%avortons de chevaux pour 
rompre le cou des honnêtes gens. M’enten- 
dez-vous, Baby ? je vous dis que j'en débar- 
rasserai le pays. 

— Tous feriez mieux de songer à tordre 
voire manteau, Triptolème, lui répondit sa 
sueur. 

Pendant ce temps Mordaunt s’occupoit à. 
prendre un autre cheval dans une prairie peu 
éloignée, et ayant fait une bride de roseaux 
entrelacés, il plaça l’agriculteur déconcerté 
sur un coursier plus paisible et moins volon- 
taire que celui qui vonoit de l’abandonner. 

Mais la chute de M. Yellovvley avoit clé 
un véritable calmant pour son enthousiasme, 
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et pendant cinq grands milles à peine pro- 
noDça-t-il une parole , laissant le champ 
libre aux exclamations mélancoliques et aux 
lamentations de miss Baby sur la perte de la 
vieille bride que le bidet fugitif emportoit 
avec lui. Il n’y auroit, dit-elle, que dix-huit 
ans à la Saint-Martin qu’on l’avoit achetée , 
et maintenant on pouvoit bien la regarder 
comme perdue. Voyant que personne ne 
songeoit à l’interrompre , elle commença une 
dissertation sur l’économie, suivant l’idée 
qu’elle avoit conçue de cette vertu dont elle 
faisoit un système de privatious qui , quoi- 
qu’elle ne s’y soumît que dans la vue d’épar- 
gner de l’argent, auroient fait honneur aux 
religieux de l’ordre le plus austère. 

Mordauntne chercha guère àl’interrompre. 
Sachant qu’il approehoit de Burgh-.Vestra , 
il s’occupoit plus à réfléchir sur l’accueil qu’il 
y recev voit de deux jeunes et jolies filles, qu’à 
écouler le bavardage; d’une vieille, quelque 
éloquence qu’elle déployât pour prouver que 
la petite bière éloit une boisson plus salu- 
bre que l’ale, et que si son frère se fût foulé 
la cheville en tombant , du beurre et des 
simples qu’elle connoissoit l’auroient guéri 
il. 2 
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plus lot et à meilleur marché que les drogues 
de tous les apothicaires du monde. 

Mais enfin les tristes marécages qu’ils 
avoient traverse's jusqu’alors firent place à 
un aspect plus agréable. Ils étoient sur le 
bord d’un beau lac d’eau salée , ou pour 
mieux dire d’un grand bras de mer qui s’a- 
vançoit dans l’intérieur de l’île , et qui étoit 
entouré d’un terrain uni et fertile produisant 
de plus belles récoltes que l’œil expérimenté 
de Triptolème Yellowley n’en avoit encore 
vu dans ce pays* Au milieu' de celte terre 
de promission, s’élevoit le château de Burgh- 
Westra. Une chaîne de montagnes couvertes 
de verdure le ineltoit à l’abri des vents du 
nord et de l’est, et il dominoit sur le lac 
sur l’Océan qui lui donnoit naissance , sur 
différentes îles et sur des montagnes plus éloi- 
gnées. Des cheminées du château et de celles 
de presque toutes les chaumières qui compo- 
soient le village , sortoil un riche nuage de 
grasse fumée qui prouvoit que ce n’étoit pas 
seulement au château qu’on faisoit des pré- 
paratifs pour la fête , mais qu’on s’en occu- 
pait dans presque toutes les maisons du ha- 
meau. 
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— Sur ma foi , dit Baby , on diroit que 
tout le village est en feu. On sent d’ici l’o- 
deur de leur gaspillage , et un homme de 
bon appétit désireroit à peine autre chose, 
pour faire passer son pain d’orge , que la 
fumée qui sortie ces cheminées. 
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CHAPITRE IL 

t * 

« Tu parle* d’an ami dont le cœur est changé. 

>• Remarque bien ceci : quand l'amitié commence 
» A perdre de sa force , et tombe en décadence, 

» Au lieu de prendre un ton franc , simple et condial , 
» Elle offre la froideur da cérémonial » 

Suxtruu. 



Si la fumée' qui s’élevoil des cheminées 
de Burgh-Westra , et qui étoit chassée sur 
les montagnes entourant le* château , auroit 
pu fournir une nourriture à cébx qui 
avoient faim, comme Pavoit sagement fait 
observer miss Barbara Yellowley, le bruit 
qui se faisoit entendre auroit pu rendre 
l’ouïe aux sourds. C’étoit un mélange de sons 
de toute espèce, mais qui sembioient tous 
annoncer une franche gaieté. La vue étoit 
attirée par un spectacle non moins animé. 

On voyoit arriver de toutes parts des 
troupes d’amis dont les moulures, dès qu’ils 
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avoient mis pied à terre, partoient sur-le- 
champ pour regagner leurs pâturages , mode 
ordinaire, comme nous l’avons déjà dit, de 
licencier une cavalerie levée pour le service 
d’un jour. D’autres amis, demeurant dans 
des îles éloignées, ou le long des côtes, ei 
qui arri voient par mer, débarquoient dans 
un petit havre fort commode qui servoit en 
même temps au château et au village. Ils 
s’arrêtoient souvent pour se saluer les uns 
les autres, et nos voyageurs voyoient cha- 
que compagnie arriver successivement au 
château, dont les portes s’ouvroient pour 
'recevoir des hôtes si nombreux qu’il sem- 
bloit que cet édifice pourroit à peine les con- 
tenir tous, quoiqu’il fut aussi spacieux que 
pouvoient l’exiger la fortune et le caractère 
hospitalier du propriétaire. 

Parmi les sons confus qui redoubîoient à 
l’arrivée de chaque nouvelle compagnie, et 
qui annonçoient le bon accueil qu’elle rece- 
voit., Mordaunt crut reconnoître la voix 
cordiale et le ton de bonne humeur dû 
maître de la maison , et l’inquiétude de sa- 
voir si la réception flatteuse qu’il entendoit 
faire aux autres lui seroit également accor- 
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dée commença à le tourmenter plus que 
jamais. En approchant davantage, il distin- 
gua le son joyeux des instrumens, les mu- 
siciens s’occupant à répéter les airs dont ils 
dévoient égayer la soirée. On entendoit aussi 
les cris des aides de cuisine , et la voix de 
leur chef qui leur donnoit des ordres ou qui 
les grondoit; bruit qui n’auroit rien de bien 
agréable en toute autre occasion, mais qui, 
mêlés à d’autre sons , et réveillant quelques 
idées heureuses, formoient une partie assez 
satisfaisante du chœur qui précède toujours 
une fête champêtre. 

Cependant nos trois voyageurs a vançoient,' 
chacun occupé de ses réflexions. Nous avons 
déjà parlé de celles de Mordaunt. Baby 
étoit presque suffoquée par un mélange de 
chagrin et de surprise en calculant la quan- 
tité de vivres qu’il avoit fallu préparer pour 
nourrir toutes les bouches qu’elle entendoit 
parler autour d’elle; énormité de dépense 
qui, sans être aucunement à sa charge, lui 
agitoit les nerfs , comme la vue d’un mas- 
sacre feroit frémir un spectateur qui n’auroit 
rien à craindre pour sa propre sûreté. En 
un mot elle sauffroit, àla vue d’une profusion 
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si extravagante, ce que Bruce souffrit en* 
Abyssinie, quaud il vit les malheureux mé- 
nestrels de Gondar taillés en pièce par ordre 
du Ras Michaël. ^ 

Quant à son frère, en arrivant à l’endroit 
où les instrumens grossiers et antiques des- 
tinés à la culture des terres en ce pays 
étoient confusément épars , suivant un usage 
commun aussi à l’Ecosse, ses pensées se 
fixèrent à l’instant sur les défauts de la 
charrue à un manche du twiscar, instrument 
dont on se sert pour creuser dans les tour- 
bières; des charrettes qui servoient au trans- 
port des productions de la terre; en un mot 
de tous les outils servant à la culture qui 
n’étoicnt pas semblables à ceux qu’on ctn- 
ployoit en Ecosse. La vue de ces instrumens 
imparfaits du labourage échauffoit le sang de 
Triptolème , comme celui d’un brave guer- 
rier se soulève en voyant les armes de l’en- 
nemi qu’il est sur le point de combattre» 
Tout occupé des grands projets qu’il avoit 
formés, il pensoit moins à l’appétit que son 
voyage lui avoit donné, quoiqu’il fût sur le 
point de le satisfaire par un dîner tel qu’il en 
trouvoit rarement , qu’à la lâche qu’il avoit 
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entreprise de civiliser les mœurs et de per- 
fectionner la culture des terres dans les îles 
Schelland. 

— Jacta est aléa y se dit-il à lui-même, 
ce jour va prouver si les Schetlandais sont 
dignes des travaux auxquels nous nous dé- 
vouons pour leur bonheur, ou si leur esprit 
n’est pas plus susceptible de culture que 
leurs tourbières. Cependant agissons avec 
prudence, et saisissons l’instant favorable 
pour parler. Je sens, par ma propre expé- 
rience, qu’il convient, en ce moment, de 
s’occuperdu corps plutôt que de l’esprit. Quel- 
ques bouchées de ce roostbeef dont le fumet 
flatte si agréablement l’odorat formeront une 
introduction favorable à mon grand plan 
pour améliorer la race des bestiaux. 

Nos voyageurs éloient alors arrivés en 
face du château de Magnus Troil, qui sem- 
bloit avoir été construit à différentes épo- 
ques, et auquel on avoit ajouté sans goût 
ditférens bâtimens qu’on avoit adaptés à 
l’ancien édifice , à mesure qu’une augmenta- 
tion de fortune ou de famille avoit fait sentir 
le besoin d’une habitation plus spacieuse. 
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Sous un porche très-bas et très-large , sou- 
tenu par deux énormes poteaux sculptés qi.i 
avolent orné autrefois la poupe des vaisseaux 
qui avoient fait naufrage sur cette côte, 
étoit Magnus lui-même, occupé du soin 
hospitalier de recevoir les amis nombreux 
qui arrivoient successivement. L’habit qu’il 
portoit étoit parfaitement adapté à une taille 
qui annonçoit la force et à son air de di- 
gnité. 11 étoit d’une coupe antique, en drap 
bleu, doublé d’écarlate, et galonné sur toutes 
les coutures, ainsi qu’autour des bouton- 
nières. Ses traits mâles annoncoient la santé, 
et étoient brunis par l’habitude qu’il avoit 
contractée de s’exposer aux intempéries de 
l’air. De vénérables cheveux blancs, tombant 
avec profusion de dessous son chapeau ga- 
lonné en or, et négligemment liés avec un 
ruban par derrière , annoncoient une Con- 
stitution robuste. 

Quand il vil nos trois voyageurs avancer 
vers lui, un nuage de déplaisir sembla lui 
obscurcir le front , et arrêter un instant l’élan 
de gaieté avec lequel il avoit accueilli tous 
ceux qui s’étoient présentés auparavant. En* 
s’approchant de Tripioième, il se redressa 
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comme s’il eût voulu joindre l’air d’impor- 
tance du riche Udailer à l’accueil hospita- 
lier que vouloit faire à ses hôtes le maître de 
la maison. ■ . 

— Voüs êtes le bien venu, M. Yellowley, 
dit-il au facteur, vous êtes le bien venu à 
Burgh-Westra. Le vent vous a poussé sur 
une côte un peu dure j c’est à nous qui 
sommes les naturels du pays à l’adoucir pour 
vous. Voici, je présume, votre sœur. Miss'' 
Barbara Yellowley, accordez-moi l’honneur 
de vous saluer en voisin. Et à ces mots, avec 
une courtoisie qui annonçoit en lui un gé- 
néreux dévouement aux lois de l’hospitalité, 
et dont personne ne seroit capable dans ce 
siècle dégénéré, il toucha de ses lèvres lesr 
joues ridées de la vieille fille dont la phy- 
sionomie, perdant l’expression d’aigreur qui 
lui étoit naturelle , laissa apercevoir quelque 
chose qu’on auroit pu prendre pour un sou- 
rire , lorsqu’elle reçut cette politesse. Jetant 
alors un coup d’œil sur Mordaunt, et le re- 
gardant en face, il lui dit, sans lui présenter 
la main, et d’un ton qui annonçoit une agi- 
tation qu’il s’efforçoit de cacher : Et vous 
aussi, M. Mordaunt, vous êtes le bien venu. 



Digitized by Google 




LE PIRATE. 



35 

«- \ 

— Si je ne l’a vois pas cru , répondit Mor- 
daunt naturellement offensé d’un accueil 
si froid, je ne serois pas ici, et il n’est pas 
-encore trop tard pour m’en aller. 

— Jeune homme , répondit Magnus, vous 
savez mieux que personne qu’on ne peut s’en 
aller d’ici de cette manière sans faire un af- 
front au maître de la maison Ne semez pas 
le trouble parmi mes hôtes par des scrupules 
mal fondés. Quand Magnus Troil dit : vous 
êtes les bien venus, ces mots s’appliquent à 
tous ceux qui peuvent entendre sa voix, et 
vous savez qu’elle est passablement forte. 
Entrez, mes dignes hôtes , entrez, et voyons 
ee que mes filles ont préparé pour votre ré- 
ception. 

Il pàrloit ainsi de manière à s’SÜresscr à 
tous ceux qui pouvoient l’entendre, de ma- • 
nière à ce que Mordaunt ne pût ni croire que 
cette phrase lui étoit particulièrement desti- 
née, ni supposer qu’il ne pût s’en faire l’ap- 
plication. L’Udàller introduisit alors les nou- 
veaux arrivés dans l’intérieur de sa maison , 
où deux grandes salles, servant au même 
usage qu’un salon moderne , étaient déjà 
remplies d’hôtes de toute espèce. 
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L’ameublement en étoit assez simple et 
avoit un caractère particulier à la situation 
de ces îles, patrie des tempêtes. MagrmsTroU, 
comme la plupart des grands propriétaires do 
ce pays, étoit, à la vérité, l’ami du voyageur 
qui éprouvoit quelque accident , soit sur 
terre, soit sur mer ,* il avoit souvent déployé 
toute son autorité pour protéger la personne 
et les biens des marins naufragés ; mais les 
naufrages étoient si fréquens sur cette côte 
dangereuse, et la mer y jetoit si souvent 
tant d’objets que jamais personne ne récia- 
moit, que l’intérieur de la maison offroit des 
preuves nombreuses des ravages exercés par 
l’Océan, et de l’exercice de ce droit auquel 
les jurisconsultes ont donné le nom d’épaves. 
Les chaisfes rangées le long des murs étoierit 
semblables à celles qui se trouvent dans les 
cabanes des vaisseaux , et la plupart étoient 
de construction étrangère. Les glaces qui or- 
noient les appartemens, et les armoires qu’on 
y remarquoit, annonçoient, par leur forme, 
qu’elles avoient été destinées à être placées 
sur un navire, et une couple de ces armoires 
étoient même d’un bois étranger et inconnu. 
La cloison qui séparoit les deux appartemens 
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semblent avoir été construite avec des plan- 
ches qui avoient servi au même usage à bord 
de hâlimens , maladroitement adaptées à 
celui auquel elles servoient maintenant par 
quelque menuisier du pays. Pour un étran- 
ger, ces marques évidentes des misères hu- 
maines pouvoient , du premier coup d’œil , 
former un contraste avec la gaieté qui régnoit 
dans cette enceinte , mais la vue en étoit si 
familière aux habitans du pays , qu’elle n’in- 
terrompit pas un seul instant le cours de leurs 
plaisirs. 

La fêle parut avoir de nouveaux charmes 
pour les jeunes gens qui s’y trouvoient, quand 
ils virent arriver Mordaunt. Tous accouru- 
rent à lui et s’empressèrent de lui demander 
pourquoi il y a voit si long- temps qu v on ne 
l’avoit vu à Burgli-Westra ; question qui 
prou voit clairement qu’ils pensoient que son 
absence n’avoil eu d’autre cause que sa vo- 
lonté. Cet accueil soulagea en partie les in- 
quiétudes pénibles du jeuue-homme. U étoit 
évident que si la famille de l’Udaller avoit 
conçu des préventions contre lui, du moins 
ces préventions ne s’étendoient pas plus loin, 
et quand 1 trouverait l'occasion de se justi- 
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fier , il n’auroit besoin de le faire que dans le 
cercle d’une seule famille. C’étoit une con- 
solation , et cependant son cœur batloit en- 
core bien vivement dans l’incertitude de 
l’accueil qu’alloient lui faire les deux jeunes 
amies qu’il chérissoit toujours, quoiqu’il ne 
les eût pas vues depuis long-temps. Donnant 
la mauvaise santé de son père pour excuse de 
son absence , il traversa différens groupes 
d’amis dont chacun sembloit vouloir le re- 
tenir le plus long-temps possible , et se dé- 
barrassant de ses deux compagnons de voyage 
qui s’éloient attachés à lui comme de la poix , 
en les présentant à une couple de familles des 
plus distinguées de cette île , il arriva enfin 
à la porte d’un petit appartement dans lequel 
on entroit par une des deux salles dont nous 
avons^ déjà parlé , appartement qu’on avoit 
permis à Minna et à Brenda de décorer sui- 
vant leur goût , et qui leur étoit particuliè- 
rement destiné. 

Mordaunt n’avoit pas peu contribué à la 
décoration de cet appartement favori, et à la 
disposition des ornemens quil’emfeellissoient. 
Pendant le dernier séjour qu’il avoit fait à 
Burgh-Weslra , l’entrée lui en étoit aussi 
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libre qu’à celles qui en étoient les aimables 
maîtresses ; mais aujourd’hui , les temps 
étoient si changés , qu’il restoit les doigts ap- 
puyés sur le loquet, sans savoir s’il oseroit 
prendre la liberté de l’ouvrir. Il ne s’y déter- 
mina que lorsqu’il entendit Brenda pronon- 
cer le mot entrez ; mais elle le fit de ce ton 
qu’on prend naturellement quand on s’at- 
tend à la visite d’un importun dont on désire 
se débarrasser le plus promptement possible. 

A ce signal , Mordaunt entra dans le bou- 
doir des deux sœurs, qu’on avoit disposé 
pour la fête en y ajoutant quelques orne- 
inçns de grand prix. Il y trouva les deux filles 
de Magnus assises , et , à ce qu’il lui parut , 
en conférence sérieuse avec.Cléveland, et un 
petit vieillard à taille mince et légère, dont 
les yeux conservoient encore toute la vivacité 
qui l’avoit soutenu au milieu des vicissitudes 
d’une vie agitée et précaire , et qui , l’accom- * 
pagnanl jusque dans sa vieillesse, lui donnoit 
peut-être, malgré ses cheveux gris, l’air moins 
respectable, mais ne le rendoit pas moins 
aimable que u’auroit pu le faire une physio- 
nomie, plus grave et moins animée. Il y avoit 
même un air de pénétration et de finesse 
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dans le regard de curiosité qu’il jeta, en se 
retirant à l’écart, pour examiner la manière 
dont les deux sœurs recevroient Mordaunt. 

L’accueil qu’il en reçut ressembloit beau- 
coup à celui que lui avoit fait leur père; 
mais elles ne purent cacher aussi bien le sen- 
timent intérieur du changement qui s’étoit 
opéré en elles. Toutes deux rougirent et se 
levèrent sans lui présenter la joue , comme 
l’usage le permettoit alors et sembloit même 
l’exiger, et sans même lui tendre la main. 
Elles se contentèrent de le saluer comme 
une connoissance ordinaire. Mais la rougeur 
de I’ainée n’étoit qu’une de ces preuves mo- 
mentanées d’une légère émotion qui s’éva- 
nouit aussi vite que l’idée passagère qui l’a 
occasionnée. En un instant elle regarda 
Mordaunt avec calme et froideur, et lui 
rendit, avec une politesse contrainte et cir- 
conspecte , les complimens que le jeune 
homme s’efîbrçoit de lui adresser en bé- 
gayant. L’émotion de Brenda, du moins à 
l’extérieur , sembloit pl,os vive et plus pro- 
fonde. Sa rougeur s’étendit sur toutes les 
put des de sa belle peau que ses vétemcns 
Imsseicnt apercevoir, en y comprenant un 
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cou délié el le haut d’un sein formé par les 
Grâces. Elle n’essaya pas même de répondre 
aux complimens embarrassés que Mordaunt 
lai adressa avec timidité , mais elle le regarda 
avec des yeux qui annonçoienl le déplaisir 
et le regret , et qui sembloient dire que le 
souvenir des anciens temps n’éloit pas encore 
effacé de son cœur. Mordaunt se sentit en 
quelque sorte assuré à l’instant même que 
l’amitié que Minna avoit eue pour lui étoit 
complètement éteinte , mais qu’il pouvoit 
être encore possible de rallumer celle de la 
sensible et douce Brenda; et telle est la bi- 
zarrerie du cœur humain, que, quoiqu’il 
n'eut fait jusqu’alors aucune différence entre 
ces deux sœurs aussi belles et aussi intéres- 
santes l’une que l’autre , l’amitié de celle qui 
sembloit la lui avoir entièrement retirée 
parut en ce moment avoir le plus de prix à 
ses yeux. . ... r 

II fut troublé dans ces réflexions qu’il 
faisoit à la hâte par Cléveland qui, lui ayant 
laissé le temps nécessaire pour faire les com- 
plimens d’usage aux maîtresses du logis, et 
pour recevoir les leurs, s’avança avec l’air de 
franchise d^un marin pour saluer celui à qui 

2* 
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il devoit la vie. Il le fit avec tant de grâces , 
que quoique l’époque à laquelle Mordaunl 
avoit perdu l’amitié de la famille de Burgh- 
Westra coïncidât avec celle de l’arrivée de 
cet étranger dans le pays, et de son séjour 
chez l’Udaller, il lui fut impossible de ne 
pas répondre à ses avances comme la poli- 
tesse l’exigeoit. Il reçut ses remercîmens avec 
un air dè satisfaction , et lui dit qu’il espé- 
roit qu’il avoit passé le temps agréablement 
depuis qu’il, ne l’avoit vu. 

Cléveland alloit lui répondre, mais il en 
fut empêché par le petit vieillard dont nous 
avons déjà parlé, qui, se mettant entre eux , 
et prenant la main de Mordaunt, se leva sdr 
la pointe des pieds pour l’embrasser sur le 
front, répéta sa question, et se chargea d’y 
répondre. * 

— Comment passe le temps à Burgh- 
Westra ! s’écria-t-il ; est-ce vous qui faites 
une pareille question , prince des rochers et 
des précipices? Comment y passeroit-il , si ce 
n’est avec les ailes que lui prêtent le plaisir et 
la beauté pour accélérer son vol» 

— Sans oublier l’esprit et la gaieté , mon 
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ancien ami , répliqua Mordaunt d’un tou 
moitié sérieux , moitié badin , en serrant en 
même temps la main du vieillard ; on 'n’a pas 
à craindre leur absence partout où se trouve 
Claude Halcro. 

— Point de persiflage, jeune homme, 
répondit le vieillard ; quand l’âge aura roidi 
votre jambe comme la mienne , aura glacé 
votre esprit comme le mien, aura rendu 
votre voix.... 

— Ne vous calomniez pas vous-même, 
mon maître , s’écria Mordaunt qui n’étoit 
pas fâché de profiter du caractère original de 
son vieil ami pour introduire quelque chose 
qui ressemblât à une conversation , afin de 
diminuer rembarras de la situation dans la- 
quelle il se trouvoit, et de gagner du temps 
pour faire des observations, avant de de- 
mander une explication sur le changement 
de conduite que toute la famille sembloit 
avoir adopté à son égard. Ne parlez pas ainsi, 
continua-t-il, le temps n’appuie sa main que 
légèrement sur les Bardes. Ne vous ai je pas 
entendu dire que le poète partage l’immorta- 
lité de ses chants? Certainement le célèbre 
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poète anglais dont vons aviez coutume de 
nous parler étoit plus âgé q'ue vous quand 
il mit la main à la rame au milieu de tous les 
beaux esprits de Londres. 

g * , ■ , : , . * 

Ceci faisoit allusion à une histoire qui 7 

pour me servir d’une expression française , 
étoi t le cheval de bataille de Claude Halcro, 
et il ne falloit que prononcer un mot qui y 
eût rapport pour le mettre en selle et lancer 
son coursier dans la carrière. 

L’œil souriant du vieillard brilla de cet 
enthousiasme qui auroit fait dire aux habi- 
tans ordinaires de ee globe qu’il avoit le cer- 
veau timbré, et il se garda bien de laisser 
échapper d’occasion de parler d’un sujet qui 
lui plaisoit plus que tout autre. 

— Hélas! mon cher M. Mordaunt , s’é- 
cria-t-il, l’argent e^t de l’argent, et l’on 
peut s’en servir sans qu’il s’use ou se ternisse; 
mais Pétain n’est que de Pétain , et Pon 
n’en peut dire la même chose. 11 n’appartient 
pas au pauvre Claude Halcro de prononcer 
son nom dans la même année que celui du 
glorieux et immortel John Dryden. II est 
vrai, comme je puis vous l’avoir déjà dit, 
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que j’ai vu cc grand homme ; je l’ai vu dans 
le café des beaux esprits, comme on le 
nommoit alors , et j’ai même pris' une fois 
une prise de tabac dans sa propre tabatière. 
Je dois vous avoir conté toute celte histoire, 
mais voici le capitaine Cléveland qui ne l’a 
jamais entendue. Il faut que vous sachiez 
d’abord que je logeois à Londres dans Russel- 
Slreet. Je ne doute pas que vous connoissiez 
Russel-Street, près de Covent-Garden, ca- 
pitaine Cléveland ? 

— Je connois passablement celte latitude, 
M. Halcro , répondit le capitaine en sou- 
riant, mais je crois que vous m’avez conté 
hier c,ette histoire , et nous avons à nous oc- 
cuper du devoir d’aujourd’hui , il faut que 
vous nous jouiez l’air de cette chanson que 
nous avons à apprendre. 

— Cet air ne peut plus nous convenir, dit 
Halcro, il faut en choisir un dans lequel 
notre cher Mordaunt puisse faire sa partie. 
C’est la première voix du pays, soit pour un 
solo , soit dans un chœur. Cc n’est pas moi 
qui toucherai une corde, à moins que Mor- 
daunt ne soit du nombre des chanteurs ! 
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Qu’en dites- vous, ma belle Nuit? qu’en peft- 
sez-vous , ma charmante Aurore ? ajouta- 
t-il en s’adressant successivement aux deux 
sœurs , auxquelles il avoit donné depuis 
long temps ces noms allégoriques. 

— M. Mordaunt Mertoun , dit Minna , 
est venu trop tard pour être des nôtres en 
cette occasion. C’est un malheur pour nous , 
mais il est irrémédiable. 

— Comment cela? dit Halcro avec viva- 
cité : vous avez chanté ensemble toute votre 
vie. Croyez-en ma parole, jeunes filles, les 
anciens airs sont les meilleurs , et les anciens 
amis sont les plus sûrs. M. Cléveland a une 
belle basse, il faut en convenir, mais , pour 
produire le premier effet, je voudrois que 
vous choisissiez un des vingt airs que vous 
avez si souvent chantés , et par lesquels vous 
nous ensorcelez quand le ténor de M. Mor- 
dannt vous accompagne. Je suis sûr qu’au 
fond du cœur ma belle Aurore approuve ce 
changement. 

— Jamais vous ne vous êtes plus trompé , 
M. Halcro, dit Brenda d’un ton de déplai- 
sir, en rougissant de nouveau. 
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— Ouais ! Que veut dire ceci? dit le vieil- 
lard en les regardant tour à tour. Qu’avons- 
nous donc ici? une nuit couverte de nuages 
et une aurore toute rouge. Ce n’est pas une 
aurore de beau temps. Expliquez-nous tout 
ceci, jeunes filles; qui vous a offensées? Je 
crains que ce ne soit moi, car quand les Jeunes 
gens se chamaillent, on en rejette toujours le 
blâme sur les vieillards. 

— Ce n’est pas vous qui êtes à blâmer, 
M. Halcro, dit Minna en se levant et en pre- 
nant sa sœur sous le bras, en supposant toute- 
fois qu’il y ait quelqu’un qui mérite de l’être. 

— Vous me donneriez à craiudre, Minna , 
■^it Mordaunt en faisant un effort pour pren- 
dre le ton de la plaisanterie, que ce ne soit 
le dernier venu qui vous ait offensé. 

— Peu importe qui a commis l’offense , 
dit Minna avec sa gravité ordinaire , quand 
celui qui pourroit s’en plaindre est résolu à 
ne pas s’en offenser. 

— Est-il possible, Minna, s’écria Mor- 
daunt , que ce soit vous qui me parliez ainsi ? 
Et vous, Brenda , me jugerez-vous aussi avec 
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tant de sévérité sans me donner un Instant 
pour une explication franche et honorable 

— Ceux à qui il appartient de prononcer 
sur ce point , dit Brerida d’une voix foilde 
mais décidée , nous ont fait connoître leur 
bon plaisir , et c’est à nous de nous y confor- 
mer. Ma sœur, je crois que nous sommes 
restées ici trop long-tems , et que notre pré- 
sence peut être nécessaire ailleurs. M. Mor- 
daunt voudra bien nous excuser, un jour où 
nous avons à noifis occuper de tant de soins. 

Les deux sœurs sortirent en se donnant le 
bras, après un effort inutile que fit pour les 
arrêter Claude Halcro , tout en déclamant 
d’un ton théâtral : 

> 

Beau jour, charmante nuit , c est une étrange chose f 

Se tournant alors vers Mordaunt : — Ces 
jeunes filles, dit-il, sont possédées de l’es- 
prit de variabilité, ce qui prouve, comme le 
dit fort bien notre maître Spenser, que 

« Il n’est j soyez en sûr, -rien sous le firmament 

Qui soit, plus ou moins, sujet au changement. » 

Capitaine Clcveland, continua-t-il, savez- 
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vous ce qui a pu déranger l’harmonie du ton 
de ces deux jeunes grâces! 

— Ce seroit perdre son temps, répondit 
le capitaine , que de chercher à savoir quelle 
cause fait changer le vent, ou pourquoi une 
femme change. Si j’élois M. Mordaunt, je 
n’adresserois pas une seconde question à ce 
sujet à ces beautés orgueilleuses. 

— C’est un conseil d’ami, capitaine , ré- 
pondit Mordaunt, et quoique vous me l’ayez 
donné sans que je vous l’aie demandé, je ne 
l’en regarderai pas moins comme tel. Mais 
permettez-moi de vous demander si vous 
êtes vous-même aussi indifférent sur l’opi- 
nion des dames qui vous accordent leur 
amitié, qu’il semble que vous voudriez que 
je le fusse? 

— Moi! répliqua le capitaine avec un air 
de franchise et d’indifférence; ma foi, je n’ai 
jamais pensé deux fois à ce sujet. Je n’ai jamais 
vu une femme qui valût la peine qu’on songeât 
à elle une fois que l’ancre étoit levée. A terre, 
c’est autre chose, et je rirai, danserai, chan- 
terai, jouerai même le rôle d’amoureux avec 
vingt filles, si «lies le veulent, ne fussent-elles 
il. 3 
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qu’à moitié aussi jolies que celles qui vien- 
nent de nous quitter, en leur permettant <le 
ne plus songer à moi dès que le sifflet du 
maître d’équipage me rappellera à bord. Il y 
a deux contre un que le souvenir qu’elles 
me laisseront ne sera pas de plus longue 
durée. 

Il est rare qu’un malade aime ce genre de 
consolation qui consiste à traiter comme 
une bagatelle la maladie dont il se plaint. 
Mordaunt se sentit donc disposé à se fâcher 
contre Cléveïand, tant parce que le capitaine 
avoit fait attention à la situation embarras- 
sante dans laquelle il se trouvoit, que parce 
qu’il lui avoit donné si librementson opinion ; 
et il lui répliqua ayec un peu d’aigreur que 
de pareils sentimens ne convenoient qu’aux 
personnes qui avoient l’art de gagner les 
bonnes grâces de ceux à qui le haibrd les pré- 
sentait, et qui ne pouvoient perdre d’un côté 
que ce qu’ils étaient sûrs de retrouver d’tftx 
autre. 

Ce propos étoit une ironie, mais pour 
dire la vérité, on voyoit en Cléveland une 
connoissance supérieure du monde, un een 
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liment intime au moins de son mérite exté- 
rieur, qui rendoient son intervention dou- 
blement désagréable à Mordaunt. Comme 
le dit sir Lucius O’Trigger (i)* Cléveland 
avoit un air de triomphe qui le rendoit in- 
supportable, Jeune , bien fait , plein d’assu- 
rance , l’air brusque et franc de sa profes- 
sion lui étoit naturel, lui alloit à ravir, et 
convenoit peut-être particulièrement aux 
mœurs simples de la contrée éloignée dans 
laquelle il se trouvoit, et où des manières 
plus policées auroient pu rendre sa conversa- 
tion moins agréable , meme dans les pre- 
mières familles du pays. If se contenta de 
sourire d’un air de bonne humeur du mé- 
contentement évident de Mordaunt, et lui 
répondit : — Vous êtes fâché contre moi, 
mon cher ami, mais vous ne pouvez faire 
que je le sois contre vous. Les belles mains de 
toutes les jolies femmes que j’ai connues 
pendant tout le cours de ma vie ne m’au- 
roient jamais pêché au pied du promon- 
toire de Sumburgh. Ainsi donc ne me 
cherchez pas querelle , car je prends 



(i) Personnage d’une comédie anglaise. 
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M. Halcro à témoin que j’ai encloué tou» 
nies canons, et quand vous me lâcheriez 
une bordée, je ne pourrois faire feu sur 
vous d’une seule pièce. 



— Oui , oui , Mordaunt , dit Halcro , il 
faut que Vous soyez ami dii Capitaine Cléve- 
land. N’ayez jamais de querelle avec un ami 
parce qu’une femme est fantasque. Que dia- 
c blé ! si elles étoient toujours delà même hu- 
meur, nous ne pourrions pas faire tant de 
chansons sur elles. Le vieux Dryden lui- 
même , le glorieux John , auroit eu fort 
peu de chose è dire sur une fille qui auroit 



toujours été du même avis. Autant vaudroit 
‘ faire des vers sur l’eaù qui fait tourner la 
f robe d’un moulin. L’esprit d’une femme, ca- 
pitaine, est Comme votre flux et votre re- 
^ flux, vos courans et vos coritre-courans. 
Elle sourit âtijburd’hui , fait rage le lende- 



main , bous flatte et nous dévore en même 
'témps , fait à lk fois notre désespoir ët notre 
y bonheur'} fet c’est tout cela qui donne de 
Famé ü la jpbésie; je me sens poète rien 
qu’eny pensant. don noissez- vous mes adieux 
à la jeunC ! fille dû Nortlittraven ? C?étoit la 
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pauvre Betty Stimbisier que j’y ai nommée 
Mary, parce que ce nom est plus poétique, 
de même que je me suis appelé Hacon , d’a- 
près un de mes ancêtres, Hacon Golde- 
ruund, ou Hacon Bouche -d’Or, qui vint 
dans cette île avec Harold Harfager, et qui 
étoit son premier scalde. Mais oh en étois-je? 
Ah ! à la pauvre Betty Stimbisier. Ce fut 
elle, sans parler de quelques dettes, qui 
fut cause que je quittai les îles Hiaîtland, 
^pe qui est le véritable nom des îles Schetland, 
et que je me lançai dans le monde. Je l’ai 
bien couru depuis ce temps , capitaine , je 
m’y suis frayé un chemin , non sans peine « 
mais aussi bien que pouvoit le faire un 
homme qui a voi t la tête légère, la bourse 
légère, et le cœur encore plus léger., J’y ai 
payé mon écot, c’est-à-dire en argent ou en 
esprit. J’ai vu changer et déposer des rois;, 
comme vous' renverriez de sa ferme un pau- 
vre tenancier. J’ai connu tous les beaux es- 
prits du siècle et notamment le glorieux 
John Dryden. Quel est l’homme de nos îles 
quV prisse en dire autant sans mentir? J’ai 
eu pue prise de son tabac, et je. vais vous 
dire comment j’ai eu cet avantage. 
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— Mais la chanson? M. Halcro , dit Cle— 
veland. 

— La chanson? répondit Ilalcro en sai- 
sissant le capitaine par un bouton , car il éloit 
trop accoutumé à voir ses auditeurs dispa- 
roxtre pendant qu’il débitoit ses vers, pour 
ne pas employer tous les moyens connus pour 
les retenir ; la chanson ? j’en ai donné une 
copie ainsi que de quinze autres au glorieux. 
John. — Vous l’entendrez , vous l’entendrez, 
vous dis-je, si vous voulez avoir un moment 
de patience. Et vous aussi , mon cher Mor— 
daunt. — Et bien , qu’est- ce à dire ? à peine 
vous ai-je vu un instant depuis six mois, et 
vous voulez déjà me quitter? Et en parlant 
ainsi, il saisit de l’autre main un bouton de 
l’habit de Mordaunt.. 

•— -Maintenant qu’il nous a pris tous deux à 
la remorque, dit le marin , nous n*avons pas 
autre chose à faire que de l’écouter jusqu’au 
bout, quoiqu’il file le câble assez lentement 
pour faire perdre patience. 

— Maintenant un peu de silence, dît le 
pôète d’un ton impératif, il ne faut pas que 
nous parlions tous trois à la fois j tandis que 
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Cléveland et Mordaunt se regardant l’un 
Pautre avec une expression plaisante de ré- 
signation à leur destin ,attendoientavec sou- 
mission le récit de l’histoire qu’ils connois- 
soient déjà, mais qu’ils étoient irrévocable- 
ment condamnés à entendre de nouveau. 

— Je vous dirai tout dans le plus grand 
détail, continua le, poète; je fus jeté dans le 
monde comme tant d’autres jeunes gens, 
faisant ceci, cela, et puis encore autre chose, 
enfin cherchant à me tirer d’affaire de nia- * 
nière on d’autre , car heureusement j’étois 
propre à tout, mais aimant les muses autant 
que si les ingrates m’eussent fourni, comme 
à tant de bélîtres, un équipage attelé de six 
chevaux. Au surplus je me soutins sur l’eau, 
jusqu’à la mort de mon vieux cousin Lau- 
rence Linklutter, qui me laissa une petite île 
peu éloignée d’ici , quoique Cultmalindie fût 
son parent au même degré que moi ; mais 
Laurence aimoit l’esprit , quoiqu’il n’en eût 
guère. — Il me laissa donc sa petite île, 
qui est aussi stérile que le Parnasse. Eh bien, 
j’;ri pourtant un sou à dépenser, un sou à t_ 
meltre en bourse, et un sou à donner aux 
pauvres , et même un lit et une bouteille de 
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vin à dffrir & un ami > comme vbns le Verrez 
si vous voulez m’accompagner après la fête. 
Mais où en suis-je de mon histoire? 

— Près du port, j’espère, répondit Clé- 
veland. Mais Haïcro étoit un narrateur trop 
décidé pour faire attention à ce sarcasme. 

— M’y voici , reprit Halcro avec l’air 
satisfait d’qp homme qui a retrouvé le fil 
d’une histoire. J’étois logé dans Russel-' 
Street , chez le vieux Timothée Tlùmble- 
thwaite, alors le maître tailleur le plus en 
vogue de tout Londres. Il travailloit pour 
tous les beaux esprits et pour tous les enfans 
gâtés de la fortune , et il savoit s’arranger de 
manière à ce que les uns payassent pour les 
autres; Jamais il ne refusa de faire crédit à 
un bel esprit , si ce n’est par plaisanterie , et 
pour en tirer une repartie. Il étoit ën corres- 
pondance avec tout ce qui méritoit d’être 
connu dans la capitale. 11 recevoit des lettres 
de-, Crowttj de Taie, de Prior, de Tom 
BroWn, et de tous les célèbres du temps; on 
y trouvoit de telles saillies d’esprit, 'qu’il n’y 
avoit pas ! moyen de les lire sans être prêt à 
crever de rire, et cependant le refrain de 




LE PIRATE. 



^7 ; 

toutes ces épîtres étoit de lai demander du 
temps pour payer. 

— J’aurois cru , dit Mordaunt, que le tail- 
leur auroit pris ces plaisanteries au sérieux. 

— Pas du tout, pas du tout. Timothée 
étoit né dans le Cumberland,* il a voit Pâme 
d’un pridle , et il en laissa la fortune à ses 
héritiers. Mais malheur à l’alderman gorgé 
de poudings qui lui tomboit sous la pale 
apres qu’il avoit reçu une de ces.lettres ! car 
il ne raanquoit pas de lui faire payer le re- 
tard. Quoi ! on croyoit que Thimblethwaite 
avoit servi de modèle au glorieux John Dry- 
den pour tracer le caractère de Totn Bibber 
dans sa comédie du Vert Galant ; et je sais . 
qu’il a fait crédit à John, et qu’il lui a même 
prêté de l’argent dans un temps où tous ses 
grands amis de la cour lui baltoient froid. Il 
m’a fait crédit pareillement , car je lui ai dû v 
jusqu’à deux mois de loyer pour une chambre 
au troisième étage. Il est vrai que, de mo* 
côté, je l’obligeois -autant que je le pouvois, 
ce qui ne veut pas dire que je l’aidois à tail- 
ler ou à coudre des habits , car cela n’auroit 
pas été très-convenable pour un homme de 
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bonne famille ; mais je... rédigeois ses mé- 
moires, je... calculois ses livres , je... 

« 

— Et vous portiez sans doute aux beaux, 
esprits et aux aldermans les habits qu’il leur 
fàisoit, dit Cléveland. 

— ■ Non ! û donc! que diable ! point du tout. 
Mais vous me faites perdre le fil de dÊyn his- 
toire. Où en étois-je? 

— * Que le diable vous aide à en trou ver Ta 
latitude, s’écria le capitaine en donnant une 
secousse subite qui délivra son bouton de la 
captivité où il étoit retenu entre le pouce er 
l’index du poète ; quant à moi , je n’ai pas Té 
temps d’en faire l’observation ; et au même 
instant il se précipita hors de l’appartement. 

— Vit-on jamais, dit Halcro en le regar- 
dant s’éloigner, homme si grossier, si mal 
élevé , et ayant tant de prétentions ? 11 n’v a 
pas plu! d’esprit dans sa tête creuse que de 
politesse dans ses manières. Je ne conçois pas 
ce que Magnus et ses sottes filles peuvent 
trouver en lui. Il leur conte de longues his- 
toires à perte d’haleine sur ses aventures et 
ses combats maritimes , dont je réponds que 
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la moitié n’est que mensonges. Mordaunt, 
mon cher enfant, prenez exemple sur cet 
homme , c’est-à-dire, que cet homme vous 
serve de leçon. Ne contez jamais de longues 
histoires dont vous soyez le héros. Vous êtes 
porté quelquefois à trop parler de vos exploits 
sur les montagnes et les rochers, ce qui ne 
fait qu’interrompre la conversation et empê- 
cher les autres de pouvoir se faire entendre. 
Mais je vois que vous êtes impatient d’ap- 
prendre la suite de ce que je vous disois. Uro 
instant. Ou en élois-je ? 

— Je crois qu’il faut la différer jusqu’après- 
le dîner, M. Halero, répondit Mordaunt qui 
cherchoit aussi à lui échapper r quoiqu’il dé- 
sirât ne pas le faire avec si peu de cérémonie 
que le capitaine , et qu’il voulût ménagef Ia> 
délicatesse de son vieil a-mh 

— Quoi ! mon cher enfhnt, dît Halero, se 
voyant à l’instant de rester seul, m’allez-vous- 
aussi abandonner ? Ne suivez pas un si mau- 
vais exemple , et ne traitez jamais légèrement 
une ancienne connoissance. J’ai long-temps- 
marché daés le chemin de la vie, Mordaunt ^ 
je Fai souvent trouvé raboteux ; mais- je n’ai 
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jamais songé à la fatigue quand j’ai pu m’ap- 
puyer sur le bras d’un ancien ami comme 
vous. 

En parlant ainsi , il abandonna le bouton 
du jeune homme , et passant la main sous son 
bras, il s’assura de lui par ce moyen d’une 
manière plus certaine. Mordaunt s’y soumit 
sans résistance , étant un peu ému par l’ob- 
servation du vieux poêle sur le peu de com- 
plaisance des anciennes counoissances, dé- 
faut dont il étoit lui- même victime en ce 

» 

moment. Mais quand Halcro en revint à sa 
redoutable question : où en étois-je? Mor- 
daunt, préférant sa poésie à sa prose, lui 
rappela la chanson qu’il disoit avoir faite lors 
de son premier départ des îles Schetland , 
chanson qu’il connoissoit déjà ; mais comme 
elle sera sans doute nouvelle pour nos lec- 
teurs, nous l’insérerons ici pour leur donner 
un échantillon des talens poétiques du des- 
cendant d’Hacon Bouche-d’Or, de Claude 
Halcro , qui , d’après l’opinion d’assez bons 
juges, occupoit un rang distingué parmi les 
faiseurs de madrigaux de cette époque, et 
qui étoit aussi en état d’immortaliser les 
Nancys de ses montagnes et de ses vallées’ 
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qu’une foule de chansonniers de la capitale. 
11 cloit aussi un peu musicien ; et quittant 
Mordaunt pour prendre une espèce de luth, 
il se mit à l’accorder pour s’en accompagner, 
tout en continuant à parler , pour ne pas 
perdre de temps. 



— J’ai appris le luth, dit-il , du même 
maître que le brave Shadwell , le gros Tom , 
comme on avoit coutume de l’appeler. 11 a 
été un peu maltraité par le glorieux John , 
comme vous pouvez vous le rappeler. Vous 
vous souvenez de ces vers, Mordaunt. 



4 < 



a Ce moderne Arion , l'entends-tu ? sur ma foi , 

» Sous scs ongles crochus, le luth tr. mhle d'effroi ; 
» Ef scs longs hurlemens, de rivage en rivage , 

» Font redire aux échos le chant le plus sauvage. » 



Allons, voilà mon luth passablement d’ac- 
cord. Que vous chanterai-je à présent? Ah ! 
je m’en souviens. La jeune fille de Northma- 
ven. Pauvre Betty Stimbister ! je la nomme 
Mary dans ma chanson. Betty va fort bien 
dans ma chanson anglaise , mais Mary a ici 
quelque chose de plus naturel. A ces mots , 
et après un court prélude , il chanta d’une 
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•voix passable et non sans quelque 
couplets suivans. 

Maby. 

Adieu 3 pays que je regrette ! 

Adieu, havre! qui m’assuras 
Contre les vents une retraite ! 

Adieu, tempêtes et frimas ! 

Je pars demain avant l’aurore, 

Si les vents nous ont entendus ; 

Et toi qui m es si chère encore , 

Adieu , Mary ! nous ne nous verrons pins 

N 

Adieu , bras de mer formidable ! 
Qu'Hacon pour Mary sut braver , 
Quoique l’Océan redoutable 
Contre lui vînt se soulever. 

Ne jette pas sur ce Bosphore , 

, Mary , des regards superflus , 

Car de l'amant qui t'aime encore 
Le frêle esquif n’y reparoitra plus. 

Jcttc-les dans l’humide plaine, 

■\ 

Ces vœux oubliés par ton cœur, 

An chant trompeur de la Syrène* 
lis donneront plus de douceur. 

Les yoyageurs qu’elle dévore 
Par ces sermons seront déçus ; 

Mais il existe un être encore , 

Un être, hélas ! qui ne les croira pim? 




♦ 
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Ah ï s'il existait sur la terre 
Coin obscur, pays ignore, 

Où par un sourire sincère 
L'amant se trouvât rassuré ; 

Où la bergère qu’on adore 
K'offriroit que vœui ingénus, 

Pour moi l’espoir luiroit encore , 

L’espoir , hélas ! je n’en conserve plus. 



— Je vois que vous êtes attendri, mou 
jeune ami , dit Halero en finissant sa chan- 
son , c’est ce qui est arrivé à la plupart de 
ceux qui ont entendu ces couplets. J’ai com- 
posé la musique et les paroles; et sans parler 
de l’esprit qui s’y trouve, on y remarque une 
sorte de... Eh! eh !... de simplicité, de vérité, 
qui va droit au cœur. Votre père même ne 
pourroit y résister, et pourtant il a un cœur 
' si impénétrable aux charmes de la poésie 
qu’Apollon lui-même ne pourroit le percer 
d’une de ses flèches. 11 faut que quelque 
femme lui ait joué un mauvais tour dans son 
temps, et G’est pourquoi il a de la rancune 
contre les autres. Oui , oui , c’est là que gît le 
lièvre ; mais à qui de nous n’en est-il pas ar- 
rivé autant? Mais allons, mon cher enfant, 
je vois qu’on passe dans la sajfle à manger, 
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tout le monde, hommes et femmes. Les 
femmes ! ce sont de vrais toürmens , et pour* 
tantnous aurionsdela peine à nous en passer. 
Mais avant de les suivre , faites seulement 
attention à la dernière strophe. 

« Coin obscur , pays ignoré ! 

Oui, sans doute, ignoré, car jamais il n’a 
existé, jamais il n’existera un pays 



Où la bergère qu'on adore 
ft’oflriroit que vœux ingénus. 

Vous voyez bien, mon cher ami, que je ne 
me suis pas traîné ici sur les traces du paga- 
nisme comme Rochester, Etheridge et tant 
d’autres. Un ministre pourroit entonner ma 
chanson, et son clerc chanter le refrain. Mais 
j’entends cette chienne de cloche. Allons , il 
faut partir, mais ne vous inquiétez pas; après 
le dîner, nous trouverons quelque coin bien 
tranquille, et je vous y conterai tout le reste. 
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CHAPITRE III. 

. ' ( ’ ' * 



u Au centre on voit briller la table bien polir, 
h Du vin le plus exquis chaque coupe est reiftplie, 

» F.t <les mets préparés chacun reçoit sa part. 

» Mais pour prendre son hôte un instant à l'écart , 

» Un convive prudent pense qu’il est plus sage 
» D’attendre que la faim ait apaisé sa rage. » 

Hoki&e. 

JLa profusion hospitalière qui régnoit sur 
la table de Magnus Troil, le nombre de con- 
vives qui y étoient assis, celui plus considé- 
rable encore d’humbles amis , de villageois , 
de pêcheurs et de domestiques qui se réga- 
loient en d’autres salles, la multitude de pau- 
vres qui étoient accourus de tous les villages 
et hameau? qui se trouvoient à vingt milles 
à la ronde, pour profiter de la générosité du » 
bienfaisant Udaller, tout cela jeta Tripto - 
lème Yellowley dans une telle surprise, 
qu’il commença à douter intérieurement qu’il 

5 * 
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fût prudent à lui de proposer en ce moment* 
à l’hôte , qui présidoit à un banquet si splen- ~ 
dide, et que son hospitalité rendoit rayon- 
nant de gloire, un changement radical dans 
les coutumes et usages de son pays. 

Il est bien vrai que le sagace Triptolème 
se rendoit assez de justice pour croire qu’il 
possédoit en sa personne une sagesse bien 
supérieure à celle de tous les convives réunis, 
sans même en excepter son hôte , contre la 
prudence duquel la profusion dont il étoit 
témoin rendoit à son avis un témoignage 
bien suffisant. Mais pourtant, l’Amphitryon 
où l’on dîne exerce , au moins pendant le 
temps du. dîner, une influence sur l’esprit de 
ses convives, même les plus distingués, et si 
le dîner est bien ordonné, et que les vins 
soient bien choisis , il est humiliant de voir 
que ni l’adresse, ni la science, nous dirions 
presque même ni le rang, ne peuvent pren- 
dre leur supériorité naturelle et accoutumée,, 
sur le distributeur de toutes ces bonnes cho- 
ses , avant qu’on ait pris le café. Triptolème 
sentoit tout le poids de cette supériorité tem- 
poraire, et néanmoins il désiroit faire quel- 
que chose pour prouver à sa sœur et à son; 
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compagnon de voyage qu’il ne s’en éloit pas 
fait trop accroire en leur parlant , le long du 
chemin, de la manière dont il feroit accueillir 
ses plans par Magnus; et de-temps en temps ■ 
il jetoit sur eux un regard à la dérobée pour v 
voir si le délai qu’il meltoit à parler de la 
nécessité de faire les grands changemeps qu’il 
méditoit ne lui feroit rien perdre de leur * 
estime, ' ■ J 

Mais miss Barbara éloit entièrement occu- 
pée à déplorer le* gaspillage et à calculer la 
dépense qui devoit résulter d’un festin 
comme il est probable qu’elle n’en avoit ja- 
mais vu. Elle avoit peine à concevoir l’oubli 
que faisoient les convives de ces règles de 
civilité dans lesquelles elle avoit été élevée , 
et de JPindifférence avec laquelle le maître de 
la maison voyoit eette conduite. Maint con- 
vive se faisoit servir d’un plat qui n’avoit 
pas été entamé et qui auroit pu figurer de 
nouveau au souper, sans plus de cérémonie 
que si une demi-douzaine d’autres l’eussent 
déjà attaqué. Nul ne sembloit s’inquiéter , et 
le maître du logis moins que personne , si 
l’on ravageoit ces plats qui, d’après leur na- 
ture , ne peuvent paroître deux fois sur la 
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table, ou si l’on dirigeoit un assaut contre 
un pâté de venaison on un aloyau de douze * 
à quinze livres, enfin contre un de ces mets 
substantiels qui , suivant toutes les règles ' 
d’une bonne économie , doivent supporter 
au moins deux attaques, et qui, suivant les 
idées de savoir-vivre de miss Barbara , au- * 
roient dû être réservés par les convives , 
comme Ulysse le fut dans l’antre de Polÿ- 
phême , pour être dévorés les derniers. Per- 
due dans les réflexions auxquelles donnoit ' 
lieu ce mépris évident des règles de la disci- - 
pline qui doit régner dans un festin, et cal- 
culant que seudeinent ce qui seroit perdu de i 
toutes ces viandes bouillies, rôties et grillées, 
auroit pu entretenir sa tableau moins pendant 
un an, miss Barbara s’inquiétoit fort peu si 
son frère tiendroit ou non tout ce qu’il a voit 
promis.! 

MordauntMertoun , de son côté, étoil oc- 
cupé de pensées qui étoient bien loin d’avoir, 
pour objet le prétendu réformateur des îles 
Schetland. 11 étoit assis entre deux jolies filles 
de Thulé, qui, ne conservant aucun resSen- * 
liment de la préférence qu’il avoit accordée 
sur elles en toutes occasions aux filles de 
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l’UdalIer, 11 ’éioient pas fâchées du hasard 
qui leur procuroit les attentions d’un jeune 
homme si généralement recherché, et qui, 
ayant été leur écuyer à table, deviendroit 
probablement leur cavalier pour le bal qui 
devoit suivre. Mais tandis qu'il avoitpour ses 
belles voisines tous ces petits soins qu’exige 
la société , Mord» tint n’en observoit pas moins 
en secret ses deux jeunes amies qui sembloient 
avoir cessé de l’être, Minna ctBrenda, et leur 
père lui-même a voit une partie de son atten- 
tion. 11 ne remarqua rien d’extraordinaire 
dans la conduite de l’L daller j il avoit tou- 
jours ce ton de gaîté bruyante et cordiale 
qui mettoit en train ses convives en sembla- 
bles occasions ; mais celle des deux sœurs 
étoit toute differente, et lui donna lieu de 
faire des remarques bien pénibles. 

Cléveland étoit assis entre elles, et Mor- 
daunt étoit placé de manière à pouvoir voir 
et même entendre, au moins en grande par- 
tie, tout ce qui se passoit entre eux. Le ca- 
pitaine partageoit à peu près également ses 
attentions entre les deux sœurs, mais il sem- 
bloit s’occuper plus particulièrement de l’aî- 
née. La cadette ne l’ignoroit peut-être pas , 
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cat plus d’une fois ses regards se dirigérehîf 
vers Mordaunt, et celui-ci crut y remarquer 
quelque chose qui ressembloic au regret d’a- 
voirvu l’interruption de leur ancienne amitié , 
et au souvenir de leur première liaison. Minna - 
au contraire n’étoit occupée que de son voi- , 
sin, ce qui causoit à Mordaunt autant de sur- 
, prise que de ressentiment. 

Oui, la sérieuse, la prudente, la réservée 
Minna, dont l’air et les manières annonçoient 
tant d’élévation dans le caractère ; Minna r 
qui aimoit de préférence les études qui exi- 
gent la solitude, dont toutes les promenades 
aroient pour but quelque source placée dans 
un lieu écarté ; l’ennemie d’une gaieté légère, 
l’amie d’un calme mélancolique et réfléchi ; 
Minna, dont le caractère en un inot paroissoît 
complètement opposé à celui qu’il auroït 
fallu supposer à une jeune fille pour qu’elle 
se laissât captiver par la galanterie hardie, , 
entreprenante et grossière d’un homme tel 
que ce capitaine Cléveland , n’avoit pourtant 
des yeux et des oreilles que pour lui ; et elle 
lui accordoit un intérêt, une attention, un 
sourire gracieux, qui prouvoient à Mordaunt, 
qjui avoit appris à savoir juger de ses senti- 
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Hi«ns, jusqu’à quel point il avoit gagné ses 
bonnes grâces. Il observoit tout cela, et son- 
coeur se soulevoit contre le nouveau favori 
qui l’avoit supplanté, et contre la manière 
indiscrète dont Minna sortoit de son carac- 
tère. 

— Quepeul-ou remarquer en cet homme, 
se dit-il en lui-même, si ce n’est cet air de 
hardiesse et d’importance que lui donnent 
les succès qu’il peut avoir obtenus dans quel- 
que minces-entreprises, et l’habitude du des- 
potisme avec lequel il commande à son équi- 
page? Il entremêle ses discours de plus de 
termes de sa profession, qu’aucun officier de 
marine que j’aie jamais vu , etsessaillies d’es- 
prit sont de telle nature que Minna ne les 
auroit jamais endurées autrefois, quoiqu’elle 
en sourie aujourd'hui. Brenda même semble 
prendre moins de goût à sa galanterie que 
Minna, à qui elle devroit souverainement 
déplaire. 

Mordacrnt se trompoit doublement dans- 
ces réflexions que le ressentiment lui inspi— 
roit. D’abord, il voyoitle capitaine Cléveland*. 
jusqu’à un certain point, ayec les- yeux d’un. 
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rival , et par conséquent il critiquoit avec 
trop de sévérité sa conduite et ses manières, 
qui * sans être très-raffinées, n’avoient rien 
qui pût choquer dans un pays habité par un 
peuple aussi simple et aussi peu avancé dans 
la civilisation, que les Schetlandais. Ensuite 
Cléveland avoil l’air franc et ouvert d’un ma- 
rin , beaucoup d’adresse naturelle , une gaieté 
convenable à sa situation, une confiance sans 
bornes en lui-même, et ce caractère auda- 
cieux et entreprenant qui , sans aucune autre 
qualité recommandable, suffit très-souvent 
pour procurer des succès auprès du beau 
sexe. Mais Mordaunt se trompoit encore « 
en supposant que Cléveland dût déplaire à 
Minna Troil parce que leurs caractères 
.étoient opposés en tant de points importans. 
S’il avoit un peu mieux counu le monde , il 
auroit remarqué que de même qu’on voit un 
grand nombre d’unions avoir lieu entre des 
personnes qui n’ont l’une avec l’autre aucun 
rapport , quant au physique, ainsi on ren- 
contre bien des époux dont les goûts, les sen- 
timens et les dispositions n’ont aucune ana- 
logie ; et ce ne seroit peut-être pas trop, ditif, 
que d’assurer que les deux tiers des mariages j 
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se contractent entre des individus qu’au 
premier aperçu nous aurions cru ne devoir 
offrir aucun charme l’un à l’autre. 

On pourroit assigner une cause morale, 
une cause première à ces anomalies, en re*- 
montant aux vues sages et bienfaisantes de la 
Providence, qui a voulu maintenir, dans 
toute la société en général, un partage égal 
d’esprit , de sagesse et d’aimables qualités de 
toute espèce. Car, que deviendroit le monde, 
si ceux qui ont en partage l’esprit, la science, 
l’amabilité, la beauté, ne s’unissoient qu’à 
ceux qui posséder oient les mêmes avantages, 
et que les castes dégradées, condamnées à 
l’ineptie , à l’ignorance , à la brutalité, à la 
laideur, ce qui comprend, soit dit en pas- 
sant, la plus grande partie du genre humain, 
ne pussent de même s’allier qu’entre elles?. 
N’est-il pas évident que les descendans de ces 
dernières unions finiroieqt par subir une 
dégradation morale et physique qui en feroit 
de véritables orang-outangs? Quand done 
nous voyons de ces unions disparates, nous 
devons plaindre le destin de l’individu qui 
souffre, mais nous n’en devons pas moins 
admirer la disposition mystérieuse de la Pro- 
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vidence qui balance ainsi le bien et le mal 
moral de la vie ? qui assure à des enfans 
rendus malheureux par le mauvais caractère 
de l’un des deux epoux qui leur ont donné 
le jour, une portion de sang plus doux et 
plus pur, qui leur est transmise par l’autre, 
et qui leur conserve ainsi les soins de l’un au 
moins des deux êtres qui leur en doivent 
d’après les lois de la nature. Si de semblables 
alliances, quelque mal assorties qu’elles pa- 
roissent à la première vue, n’avoient lieu 
fréquemment , le monde ne seroit pas ce que 
la sagesse éternelle a voulu qu’il fût, un séjour 
où le bien et le mat sont également mélan- 
gés; un lieu d’épreuve et de souffrances, où 
les plus grands maux se trouvent mêlés de 
quelques douceurs qui les rendent suppor- 
tables à des êtres humbles et patiens, et où 
le bonheur même porte avec lui un alliage 
qui empêche qu’il puisse devenir parfait. 

Si nous examinons d’un peu plus près les 
causes de ces attachemens inattendus et mal 
assortis , nous avons lieu de reeonnoitre que 
ceux qui s’y livrent ne sont pas coupables 
d’autant d’inconséquences, et n’agissent pas 
d’une manière aussi contraire à leur carjc-* 
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tère, que nous pourrions le croire si nous 
ne faisions attention qu’au résultat. Les vues 
sages que paroît avoir eues la Providence, eu 
permettant ce -mélange de caractères, de 
dispositions et de senlimens dans l’état de 
mariîige, ne s’aceomplissent pas en vertu 
d’une impulsion mystérieuse par laquelle, 
contre les lois ordinaires de la nature , les 
hommes ou les femmes seroient portés à une 
union que le monde peut regarder comme ne 
leur convenant aucunement. Le libre arbitre 
qui nous est accordé dans les événemens or- 
dinaires de la vie, comme dans notre con- 
duite morale, est souven’, dans le premier * 
comme dans le second cas, un moyen de 
nous égarer. Ainsi il arrive souvent, et sur- 
tout quand on a l’imagination vive et une 
portion surabondante d 'enthousiasme, que 
s’étant formé en esprit un modèle digne 
d’admiration, on se trompe soi -même par 
l’air de vraisemblance qu’on croit découvrir 
dans un être existant, que l’imagination 
s’empresse de parer gratuitement de tous les 
attributs nécessaires pour former le beau 
idéal d’une perfection mentale. Personne 
£eut-être, même dans le mariage le plus Ueu- 
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reux, et quand on est uni à un objet vérita- 
blement aimé, n’a jamais trouvé dans l’être 
auquel il est lié toutes les qualités auxquelles 
il s’attendoit. Il n’arrive que trop souvent au 
contraire qu’il reconnoît qu’il s’est trompé lui- 
même, et qu’il a consti uit son château aérien 
de félicité sur un arc- en- ciel qui nedevoitson 
existence qu’à l’état particulier de l’atmo- 
sphère. 

Mordaunt , s’il eût eu plus d’expérience , 
s’il eût mieux connu le cours des choses hu- 
maines, auroit donc été peu surpris qu’un 
homme tel que Cléveland, jeune , bien fait, 
audacieux et animé, qu’un homme qui avoit 
évidemment couru de grands dangers, et qui 
en parloit comme d’un jeu, eût été doué, 
pour l’esprit romantique de Minna , de 
toutes les qualités que son imagination ac- 
tive regardoit comme nécessaires pour con- 
stituer un héros. Plus il monlroit une fran- 
chise et une brusquerie peu conformes aux 
lois ordinaires de la politesse, moins elle 
devoit le soupçonner de chercher à en im- 
poser, et quelque* étranger qu’il parût aux 
formes de la société, Cléveland avoit reçu 
de la nature assez de bon sens et assez de 
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savoir-vivre pour entretenir, au moins 
quant à l’extérieur, l’illusion qu’il avoit créée; 
A peine avons-nous besoin d’ajouter que ces 
observations s’appliquent exclusivement à ce 
qu’on appelle les mariages d’inclination ; car 
quand l’une des deux parties lixe son atta- 
chement sur les avantages substantiels d’une 
bonne dot ou d’un douaire considérable, elle 
ne peut se trouver trompée quant à l’objet 
qu’elle a eu principalement en vue d’acqué- 
rir, quoiqu’elle puisse l’ètre cruellement en 
s’étant formé une idée exagérée du bonheur 
qui devoit en résulter, ou en n’ayant pas 
assez bien calculé les inconvéniens qui pou- 
voient en être la suite. 

Ayant une sorte de partialité pour la belle 
brune dont nous parlons, nous nous sommes 
permis cette digression afin de justifier en 
elle une conduite qui, dans une histoire 
comme celle-ci, doit paroître, nous en con- 
venons , absolument contre nature; c’est-à- 
dire l’estime excessive que Minna paroi s- 
soit avoir conçue pour le goîit, les talens et 
le caractère d’un jeune homme qui lui con- 
sacroit tout son temps et toutes ses attentions, 
et dont les hommages étoient enviés par 
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toutes les jeunes filles qui se trouvoient à 
cette fête. Si nos belles lectrices veulent des- 
cendre dans leur propre cœur, peut-être 
avoueront-elles que lorsqu’un individu dont 
le bon goût est reconnu, et dont les soins 
seroient agréables à tout un cercle de riva- 
les, les réserve Exclusivement à une seule 
femme, il a droit, au moins à titre de réci- 
procité, à obtenir d’elle une part raisonnable 
de son estime qt de ses bonnes grâces. Dans 
tous les cas, si le caractère de Minna paroît 
inconséquent et peu naturel , ce n’est pas 
notre faute, puisque nous ne faisons que 
rapporter les faits tels que nous les trouvons, 
et que nous ne nous attribuons pas le ^ivi- 
lége de rapprocher de la nature le? iucidens 
qui semblent s’en écarter, encore moins 
celui de rendre conséquent ce qu’il y a de 
plus inconséquent dans tous les êtres créés , 
le cœur d’une femme jolie et admirée. 

La nécessité, qui enseigne tous les arts li- 
béraux, nous rend aussi adeptes en dissimu- 
lation j et Mordaunt, quoique novice, ne 
manqua pas de profiler à cette école, il ctoit 
évident que pour pouvoir mieux observer 
la conduite de celles qui fixoient toute son 
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attention, il failoit qu’il soumît lui-même la 
sienne à quelque contrainte, et que du 
moins il parût tellement occupé de ses deux 
voisines, que Minna et Brenda pussent le 
croire indifférent à tout ce qui se passoit. 
Les efforts qu’il fit pour être gai et amusant 
furent puissamment secondés par l’enjoue- 
ment des deux miss, Maddie et Clara Groat- 
settars, qui passoienl dans ces îles pour de 
riches héritières, et qui se trouvoient en ce 
moment souverainement heureuses d’être 
un peu écartées de la sphère d’iulluence de 
la vieille et bonne lady Glowrowrum, leur 
tante. La conversation ne tarda pas à s'en- 
gager entre eux, et suivant l’usage le jeune 
homme y paya son contingent en esprit, ou en 
ce qui passe pour tel , et les jeunes demoi- 
selles s’acquittèrent du leur en sourires et 
en applaudissements. Mais, au milieu de cette 
gaieté, apparente , Mordaunt ne manquoiî 
pas, de temps en temps, d’observer, aussi 
secrètement qu’il le pouvoit , la conduite 
des deux filles de Magnus, et toujours il lui 
sembloit que l’aînée, uniquement occupée de 
la conversation de Cléveland, n’accordoit 
pas une seule pensée au reste de la compagnie, 
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tandis que Brenda , convaincue que Mor- 
daunt ne faisoit aucune attention à elle, se 
gênoit moins pour jeter un regard inquiet 
et mélancolique sur le groupe dont il faisoit 
partie. Il éprouva une vive émotion en 
voyant le trouble et la défiance que ses yeux 
sembloient exprimer, et forma en secret la 
résolution de chercher l’occasion d’avoir avec 
elle dans la soirée une explication complète. 
Il se souvenoit que Norna lui avoit dit que 
ces deux jeunes personnes étoient en danger; 
elle ne lui en avoit pas expliqué la nature, 
mais il présumoit qu’il ne pouvoit avoir 
d’autre cause que l’erreur dans laquelleelles 
étoient sur le caractère de cet étranger entre- 
prenant qui savoit si bien accaparer tous 
les suffrages, et il résolut secrètement de 
chercher tous les moyens de 'démasquer 
Cléveland, afin de sauver ses deux jeunes 
amies. 

Tout en s’occupant de ces pensées, ses 
attentions pour les miss Groatsettars se relâ- 
chèrent insensiblement, et peut-être auroit- 
il oublié la nécessité où il se trouvoit de pa- 
roître spectateur désintéressé de ce qui se 
passoit, si Minna n’eût donné aux dames le 
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signal de quitter la table. Elle salua toute la 
compagnie avec la grâce qui lui éloit natu- 
relle, et avec une dignité un peu hautaine, 
mais ses yeux prirent une expression plus 
douce et plus flatteuse quand , en faisant 
leur ronde, ils s’arrêtèrent un instant sur 
Cléveland. Brenda, avec la rougeur qui ne 
manquoit jamais de couvrir ses joqes quand 
elle avoit à s’acquitter de quelque devoir qui 
l’exposoit à la vue des autres, remplit le 
même cérémonial avec un embarras qui 
alloit presque jusqu’à la gaucherie, mais que 
sa jeunesse et sa timidité rendoient naturel et 
intéressant. Mordaunt crut encore remar- 
quer que ses yeux l’avoient distingué au 
milieu de la nombreuse compagnie quil’en- 
touroit. Pour la première fois il se hasarda 
à rencontrer son regard et à le lui rendre. 
Brenda s’en aperçut; elle n’en rougit que 
davantage, et son émotion parut mêlée d’un 
je ne sais quoi qui ressembloit au déplaisir. 

Quand les dames se furent retirées, les 
hommes, avant de songer à la danse, se mi- 
rent, suivant l’usage du temps, à boire à 
longs traits et très-sérieusement. Le vieux 
Ma gnus, joignant l’exemple au précepte, les 



LE pirate; 



exhorta à bien employer leur temps, at- 
tendu que les dames mettroient bientôt leurs 
jambes en réquisition. Tin même temps, fai* 
sant un signal à un domestique à tête grise 
qui étoit debout derrière lui en costume de 
matelot de Dantzick , et qui à d’autres oc- 
cupations joignoit celle de sommelier de 
l’Udaller : — Erick Scambester , lui dit- il , le 
bon navire, le joli marinier de Canton a t-il 
sa cargaison à bord? 

— Cargaison complète, répondit le Ga- 
nyrnède de Burgh-Westra , d’excellente eau- 
de-vie de Cognac, du sucre de la Jamaïque, 
des citrons de Portugal, pour ne rien dire 
de la muscade et des rôties; et il a fait sa 
provision d’eau à la fontaine de Shellicoat. 

Les convives poussèrent de longs et 
bruyans éclats de rire en entendant cette 
plaisanterie en dialogue, qui n’étoit pour- 
tant pas nouvelle pour eux , car elle servoit 
toujours de préface à l’arrivée d’un bovvl de 
punch d’une grandeur peu ordinaire , pré- 
sent du capitaine d’un des bâtimens de l’ho- 
norable compagnie des Indes orientales , 
qui, à son retour de la Chine, ayant été 
poussé au nord par les vents, étoit entré 
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dans la baie de Lenpvick, et avoit trouvé 
moyen de s’y débarrasser d’une partie de sa 
cargaison , sans se mettre en peine de payer 
bien scrupuleusement les droits dus au Rci. 

• Magnus Troil , ayant été une excellente 
pratique, et ayant d’ailleurs rendu d’autres 
services au capitaine Coolie, cet officier, 
avant de mettre à la voile , lui avoit témoigné 
sa reconnoîssance en lui offrant ce vase 
splendide, si propre à répandre la joie vers 
la fin d’un festin, et lorsqu’on le vit paroître, 
porté par le vieux Scambester qui pouvoit à 
peine en soutenir le poids, un murmure 
d’npplaudissemens s’éleva de toutes parts 
dans la salle du banquet. 

Cette médiierranée de punch fut placée 
devant l’ü daller, qui en servit de grands 
verres à tous ceux qui se trouvoient dans ses 
parages; quant à ceux qui habitoient des 
côtes^ plus éloignées, il leur envoyoit un 
grand vase d’argent qu’il appeioit facétieuse- 
ment sa pinasse , qui distribuoit ses trésors 
liquides jusqu’à l’exlrémhé la plus reculée 
de la table, et qu’on avoit soin de remplir à 
la source dès que le contenu en étoit épuisé, 
non sans donner lieu à beaucoup de plaisan» 
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teries sur scs fréqucns voyages. Le commerce 
des Schet landais avec des navires étrangers 
et avec des bâtimens de la compagnie des 
Indes occidentales revenant en Angleterre, 
avoit introduit chez eux depuis long-temps 
le généreux breuvage qui formoit la cargai- 
son du joli marinier de Canton, et dans 
tout l’archipel de Thulé il ne se trouvoit 
pas un seul individu qui sût aussi bien com- 
biner les divers ingrédiens qui le compo- 
soient, que le vieux Erick Scambester, à qui 
cette science avoit valu le surnom de faiseur 
de punch; surnom sous lequel il étoit connu 
dans toutes ces îles. On avoit suivi en cela 
une ancienne coutume des Norvégiens qui 
donnèrent à Bollo le marcheur et à d’autres 
héros célèbres dans leurs annales, des épi- 
thètes caractéristiques de la force , de la dex- 
térité, en un mot de la qualité particulière 
qui lesélevoit au-dessus des autres hommes. 

Cette bonne liqueur ne tarda pas à pro- 
duire ce qu’on devoit en attendre; la gaieté 
devint plus animée et plus bruyante; plu- 
sieurs convives chantèrent avec grand effet 
des chansons à boire norses, afin de prou- 
ver que si les vertus martiales de leurs an- 
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cetres avoient déchu, faute d’exercice , 
parmi les Schellandais, ils n’en étoientpas 
moins en état de goûter les plaisirs du Wal- 
halla, en tant qu’ils consistoient à avaler les 
océans de bière et d’hydromel qu’Odin 
promeltoit à ceux qui seroient admis dans 
son paradis Scandinave. Enfin, à force de 
boire et de chanter, la timidité fit place à la 
hardiesse, la retenue à la loquacité. Chacun 
voulut parler, et personne ne se soucia d’é- 
eduter. Chacun monta sur son cheval de ba- 
taille, et cria à ses voisins d’examiner son 
agilité. Le petit barde, qui, après le départ 
des dames , étoit venu se placer auprès de 
notre ami Mordaunt Mertoun, montroit une 
détermination positive de commencer et de 
conclure, sans en rien omettre ni excepter , 
l’histoire de sa connoissance avec le glorieux 
John Dryden. Triplolème Yellowley, la 
tête un peu échauffée, et secouant le respect 
involontaire que lui inspiroient celui que 
chacun témoignoit à Magnus et l’idée d’o- 
pulence que faisoit naître tout ce qu’il voyoit 
autour de lui , commença à faire entendre, 
aux oreilles surprises et un peu mécontentes 
de l’Udaller, quelques-uns des projets d’a- 
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mélioration dont il avoit parlé dans la ma- 
tinée à ses deux compagnons de voyag». 

Les innovations qu’il suggéroit, et la ma- 
nière dont Magnus Troil les accueillit , se 
trouveront dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE IY. 



» Vous voulez abolir dos antiques u sages? 

% £ n Nous les conserverons , parce qu'ils sont fort sages, 
» Qu’est la loi ? Par le temps usage consacré, 
n Qu’est la religion? usage révéré, 
il Quifaitque nous faisons ce qu'ont fait nos ancêtres.» 

Ancienne comédie. 

Nous avons laissé la compagnie de Ma- 
gnus Troil au milieu de ses plaisirs bruyans 
et le verre à la main. Mordaunt, qui n’aimoit 
pas ces orgies plus que son père, ne parta- 
geait pas l’enjouement que le joli marinier 
répandoit parmi les convives à mesure qu’ils 
Je déchargeoiepl de sa cargaison, et il n’étoit 
pas moins indifférent aux excursions que la 
pinasse faisoit autour de la table. Mais, par 
cela même qu’il sembloit avoir l’esprit abattu j 
il en étoit d’autant mieux l’homme qu’il-fal- 
loit au poète Halcro pour lui débiter ses his- 
toires. Le poète le regardoit même commç 
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favorablement disposé pour devenir un audi- 
teur passif, ayant à cet égard le même in- 
stinct que 1 oiseau de proie qui fond du haut 
des airs sur la brebis malade qui se laisse pa- 
tiemment déchirer. Ce fut ainsi qu’Halcro 
profita des avantages que la distraction de 
Mordaunt lui donnoit, et de l’apathie qui 
l’empêchoit de prendre des mesures pour se 
mettre en défense. Avec cette adresse fami- 
lière aux impitoyables conteurs, il ne man- 
quoit pas de doubler la longueur de ses récits 
en les assaisonnant de digressions intermi- 
nables, de manière que plus la narration 
sembloit s’avancer avec rapidité, moins il 
étoit possible d’en apercevoir le terme. A la 
fin pourtant il étoit parvenu à raconter avec 
les détails les plus circonstanciés l’histoire 
de son obligeant propriétaire, le maître tail- 
leur de Russel-Street, en y comprenant une 
esquisse de l’histoire de cinq de ses païens, 
quelques anecdotes relatives à trois de ses 
principaux rivaux, et enfin quelques obser- 
vations générales sur le costume et la mode 
du temps, et il avoit atteint les ouvrages 
avancés de son histoire, si l’on peut s’expri- 
mer ainsi , lorsqu’41 arriva au corps de la 
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place, car on pouvoit donner ce nom au café 
des beaux-esprits. 11 s’arrêta cependant sur 
le seuil, pour expliquer la nature du droit 
que s’arrogeoit quelquefois son propriétaire 
de s’introduire dans ce sanctuaire bien connu 
des muses. 

— Il consistoit , dit Halcro, en deux points 
principaux : savoir supporter la plaisanterie, 
et ne s’en permettre aucune. Car mon ami 
Thimblethwaite étoit lui-même un homme 
d’esprit, et il ne se fàchoit jamais des raille- 
ries piquantes que les plaisans qui fréquen- 
toient ce café lui lançoient comme des pé- 
tards et des fusées dans une nuit de réjouis- 
sances; et quoique quelques-uns, j’ose même 
dire le plus grand nombre de ces beaux 
esprits pussent avoir avec lui des comptes à 
régler relativement à son commerce, il n’é- 
toit pas capable de mettre un homme de 
génie dans l’embarras en lui rappelant de 
telles bagatelles. Peut-être penserez-vous , 
mon cher Mordaunt, que ce n’étoit là qu’une 
politesse d’usage, parce que dans notre pays 
on ne sait guère ce que c’est que d’emprun- 
ter et de prêter, et que, Dieu soit loué, on 
n’y conuoît ni huissiers ni recors pour arrê- 
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ter un pauvre diable et le jeter ensuite dans 
une prison. Mais permettez -moi de vous 
dire qu’une douceur d’agneau, telle qu’étoit 
celle de mon pauvre et cher défunt Thitn- 
blcthwaite, est vraiment très-rare à Londres 
et dans ses environs. Je pourrois vous ra- 
conter à ce sujet bien des choses qui 
sont arrivées à moi et à bien d’autres avec 
ces maudits marchands de Londres, et qui 
vous feroient dresser les cheveux sur la tète. 
Mais que diable a donc le vieux Magnus ! 
Il pousse des cris comme s’il vouloit jouter 
contre les sons aigus d’une boudée de vent 
du nord-ouest. Dans le fait , on auroit pu 
dire que le bon Udalier mugissoit. Poussé 
à bout par l’infatigable obstination du fac- 
teur d’Harfra à lui présenter scs plans de 
réforme et d’amélioration , il ne lui répon- 
doit plus , pour nous servir d’une expres- 
sion d’Ossian, que comme une vague à un 
rocher. 

— Des arbres , monsieur le facteur ! ne 
ine parlez pas de vos arbres, quand même il 
n’y en auroit point dans toutes nos îles un 
assez grand pour y pendre un sot , je m’en 
inquiète fort peu. Nous n’aurorts d’arbres 
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que ceux qui lèvent leurs têtes dans nos ports; 
Les bons arbres sont ceux qui ont des ver- 
gues pour branches, et de bonnes voiles pour 
feuilles. 

— Mais quant au dessèchement du lac de 
Bracbaster, dont je vous parlois, M. Magnus 
Troil, répondit le persévérant agriculteur , 
je le considère cotnme de grande impor- 
tance; il y a deux moyens d'y parvenir, ou 
par la vallée de Linkluier, ou par le ruis- 
seau de Scalmester. Or, après avoir nivelé le 

terrain des deux côtés 

— Il y en a un troisième, maître Yel- 
lowiey , dit l’Udaller en l’interrompant. * 

— J’avoue que je ne l'aperçois, pas, répli- 
qua Triptolème avec autant de naïveté et 
de bonne foi que pourroit en désirer un 
railleur dans celui qu’il prend pour son 
plastron , attendu qu’il y a au midi la mon- 
tagne de Bracbaster , et au nord celte hau- 
teur dont je ne puis me rappeler le jaom. 

— Ne nous parlez ni de montagnes ni de 
hauteurs, maître Yellovvley. 11 y a un troi- 
sième moyen de dessécher le lac, et c’est le 
seul qui sera tenté de nos jours. Vous dites 
que le lord chambellan et moi en sommes 
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co-propriétaires, a la bonne heure. Eh bien! 
que chacun de nous jette dans le lac une pa- 
reille quantité d’eau-de-vie , de jus de citron 
et de sucre. La cargaison d’un ou deux vais- 
seaux en fera l’affaire ; qu’on réunisse tous 
les joyeux Udallers du pays, et je réponds 
que dans vingt-quatre heures le lac de Brac- 
baster n’offrira plus qu’une surface desséchée. 

Une raillerie si bien appliquée au temps et 
au lieu excita le rire et les applaudissemens 
des convives au point de réduire Trîptolème 
au silence. On proposa un joyeux toast, on 
chanta une chanson à boire, le vaisseau se 
déchargea d’une partie de sa cargaison par- 
fumée, et la pinasse fit de nouveau sa ronde. 
Au duo entre Magnus et Triptolème , qui 
avoit attiré l’attention de toute la compagnie, 
succéda un bourdonnement général qui an- 
nonçoitla bonne humeur des convives, et le 
poète Halcro en profita pour reprendre sur 
les. oreilles de Mordaunt l’empire qu’il avoit 
usurpé. « 

— Oh en étois-je ? dit - il avec un ton 
qui, plus .encore que ses paroles, annon- 
çoit à son auditeur fatigué qu’il n’étoit pas 
encore surlcpointde terminer son ennuyeuse 
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histoire. Oh ! je me Je rappelle, nous étions 
à la porte du café des beaux -esprits. 11 avoit 
été établi par uu 

— De grâce , mon cher M. ’Halcro , dit 
Mordaunt un peu impatienté, je désire que 
vous me parliez de votre rencontre avec 
Dryden. — Quoi , avec le glorieux John. — 
C’est vrai. — Oui. — Où en étois-je ? au café 
des beaux - esprits. — Fort bien. — Nous 
étions à la porte , les garçons étoient à me 
regarder, moi ; car quant à Thimblethwaile, 
le brave homme , sa figure leur étoit bien 
connue. Je vais vous raconter une histoire à 
ce sujet. 

— Pour Dieu! venez donc à John Dryden, 
dit Mordaunt d’un air à prouver qu’il ne 
vouloit plus de digression. 

— Oh oui , oui , le glorieux John , où en 
étois-je ? Ah ! m’y voilà. Comme nous étions 
près du comptoir sur lequel deux garçons 
étoient occupés l’un à moudre du café;l’au- 
Ire à faire de petits paquets de tabac à fumer; 
Car il faut que vous sachiez que la pipe et sa 
charge de tabac coûtent un sou, ce fut alors, 
et ce fut en cet endroit que je l’entrevis pour 
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la première fois» Un certain Denis étoil assis 
près de lui, ce Denis.... 

— Halte-là! ne pensons qu’à John Dry de a. 
Quel homme éloit-ce? demanda Mordaunt. 

— Un petit homme gras et potelé , avec 
des cheveux gris , et habillé tout en noir ; ses 
vêternens lui alloient comme un gant. L’hon- 
nête Thimblelhwaite ne souffrait pas qu’un 
autre que lui travaillât jamais pour le glorieux 
John, et personne ne sa voit faire une manche 
comme lui , je vous en réponds. Mais il n’y 
a pas moyen de parler raison ici. Au diable 
ce chien d’Ecossais ! le voilà encore aux 
prises avec le vieux Magnus. 

Cela étoit vrai , et quoique pour cette fois 
le facteur n’eût pas été brusquement inter- 
rompu par une exclamation de la voix de 
stentor du digne Udaller, comme il l’avoit 
été la première, c’étoit une dispute serrée et 
bruyante, soutenue par des questions, par 
des réponses , des répliques et des reparties 
qui se précipitaient et se eonfondoient les 
unes avec les autres comme le bruit d’un leu 
roulant et soutenu de mousqueterie qu’ou 
entend à une certaine distance. • > 

— Ecouter la raison, monsieur! dit i’U? 
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daller , nous voulons bien entendre la raU 
son, et nous vous parlerons raison aussi, et 
si la raison ne vous suffit pas , nous vous 
donnerons de la rime par-dessus le marché- 
N’est-ce pas, mon ami Halcro? 

Le poète , quoique arrêté tout court au 
milieu de sa meilleure histoire, si toutefois 
une histoire qui n’a ni commencement ni 
lin peut avoir un milieu , se redressa avec 
fierté à l’appel de l’UdaUer , comme un 
corps d’infanterie légère, qui a reçu l’ordre 
de renforcer les grenadiers, déploie un air 
de suffisance et d’orgueil j il frappa la table 
du plat de sa main, et se montra prêt à sou- 
tenir son hôte hospitalier d’une manière 
convenable à un convive bien traité. Trip- 
tolème fut un peu interdit à ce renfort qui 
arrivoit à son adversaire ; il suspendit, en gé- 
néral prudent, l’attaque qu’il avoit com- 
mencée des usages et coutumes des îles 
Schelland , et il n’ouvrit la bouche que lors- 
que fü daller l’eut apostrophé par cette 
question insultante. — Eh bien! maître Yel- 
lovley, où est maintenant votre raison dont 
vous faisiez tant de bruit il y a un moment? 

— Un peu de patience, mon digne mon- 
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sieur, répliqua l’agriculteur, que pouvez- 
vous avoir à dire , ou quel autre homme 
sur la terre peut avoir quelque chose à dire 
en faveur de cette machine qu’on appelle 
charrue dans ce pays aveuglé par ses pré- 
jugés? Oui certainement, les sauvages mon- 
tagnards du Caithness et du Sutherland 
peuvent faire de meilleure besogne avec leur 
gaseromb , op toute autre machine , n’im- 
porte comment ils l’appellent. 

— Mais en quoi vous blesse notre char- 
jruc? demanda FUdalier. Qu’avez-vous à 
dire contre elle? Elle laboure notre terre , 
;que voulez-vous de plus ? 

— Elle n’a qu’un manche, répondit Trip- 
tolème. 

— Eh que diable! dit le poète qui visoît 
à quelque chose de vif et de mordant , pour- 
quoi vouloir qu’elle ait deux manches , lors- 
qu’elle est en état de bien taire sa besogne 
avec un seul? 

— Ou bien, apprenez -moi , reprit Ma- 
gnus Troil, comment il seroit possible à 
Niel de Lupness, qui a perdu un bras en 
tombant du rocher de Nekbreckan , de con- 
duire une charrue à deux njanches ? 
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— Les harnois sont de peau de veau 
marin écrue et non tannée, ajouta Trip- 
tolème. 

— Cela nous évite la peine de préparer 
le cuir, répondit Magnus Troil. 

— La charrue est tirée par quatre ché- 
tifs bœufs , dit l’agriculteur, qui sont attelés 
de front, et il vous faut deux femmes 
pour suivre cette misérable machine, et 
ïinir le sillon avec deux pelles. 

— Buvez à la ronde , maître Yellowley, 
dit l’Udaller, et, comme vous le dites en 
Ecosse , n’oubliez jamais de lever le coude. 
INos bêtes de travail sont trop vigoureuses 
pour en laisser une dépasser l’autre^ nos 
hommes sont trop polis et trop bien élevés 
pour aller travailler aux champs sans avoir 
leurs femmes àvec eut. Nos charrues la- 
bourent notre terré , notre terre produit de 
Torge , nous hrà'ssons nous-mêmes notre 



bière , nous cuiions et mangeons notre pain, 
et nous le partageons de bon cœur avec les 
étrangers. A votre santé, maître Yellowley. 

Ces dernieres paroles furerit prononcées 
d’un ton à trancher la qü^sÜOn, et en con- 
séquence Halcro dit tout ba$ à l’oreille de 



il. 
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Mordaunt : — Yoilà l’affaire arrangée, et 
maintenant nous allons continuer notre his- 
toire du glorieux John.Ilétoit donc vêtu en- 
tièrement en noir, et soit dit par parenthèse, 
' il y avoit deux ans que le mémoire du tail- 
leur étoitdu, comme l’honnête Thimbleth- 

.... i 

waite me l’a depuis assuré. Quels yeux il 
avoit ! Ce n’étoient pas de ces yeux étince- 
lans et foudroyans que nous autres poètes 
nous donnons au faucon , c’étoient de ceà 

- • » i i . . 

yeux doux, pensifset pourtant perçans dont je 
ne crois pas avoir vu les pareils dans toute ma 
vie, si ce ne sont ceux d’Étienne Kleancogg, 

le violon de Papastows qui 

— Doucement, donc, et JohnDryden? 
dit Mordaunt en l’arrêtant, car à défaut 
d’autre amusement il commençoit à prendre 
une £orte de plaisir à tenir le vieux poète dans^ 
les limites de sa narration, comme on serre 

i y , } * - > ‘ « 

de près un mouton re'tif qu op veut attraper, 
plalero revint donc à son sujet avec sa phrase 
banale. — Oh oui! c’est vrai, le glorieux 
John : lié bien, il fixa des yeux, tels que 
ceux que je viens de décrire, sur mon hon- 
nête bête, et lui dit : -j Honnête Timothée, 
qu’est-ce que tu as là^? Et tous les beaux 
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esprits, les lords et autres qui avoient cou- 
tume de s’attrouper autour de lui, comme 
les filles autour d’un colporteur à la foire, 
nouj ouvrirent le passage, et nous pûmes pé- 
nétrer jusqu’au coin du feu où il y avoit une 
chaise qui lui étoit destinée. J’ai entendu 
dire qu’on la portoit près du balcon dans 
l’été, mais cetoit au coin du feu que je la vis. 
Thimblethwaite arriva donc jusque là, en 
passant à travers toute la compagnie, hardi 
comme un lion , et moi, je le suivis avec un 
petit paquet sous mon bras , que j’avois pris 
pour obliger mon hôte, parce que le porteur 
de la boutique étoit alors absent, et aussi 
afin qu’on crût que j’avois affaire là, car il 
est bon que vous sachiez qu’on n’admettoit 
pas d’étrangers dans ce café, quand ils n’y 
avoient pas besoin. J’ai entendu dire que 
sir Charles Sedley, dit, à ce sujet, un bon 
mot qui 

— jVous oubliez le glorieux John, dit 
Mordaunt en l’interrompant , revenons à 
lui, s’il vous plaît. 

Oh ! oui, le glorieux John, comme 
vous pouvez fort bien l’appeler; ils parlent de 
leur Blackmore * de leur Shadwell, et de 
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tant d’autres, mais ils ne sont pas dignes de 
délier les cordons de ses souliers. — Eh bien, 
dit-il à mon hôte, qu’avez-vous donc là? et 
mon hôte, le saluant plus bas qu’il n’afiroit 
salué un duc, je vous le garantis, lui ré- 
pondit qu’il a voit pris la liberté de venir lui 
montrer ^étoffe que lady Elisabeth s’éloit 
choisie pour se faire un vêtement de nuit. 

— Et quelle est celle de vos oies, Timothée, 
qui porte ce paquet sous son bras? — C’est 
une oie des Orcades, plaise à votre honneur, 
monsieur Dryden , répondit Thimblethwaile 
qui avoit les. bons mots à commande, et 
elle a apporté une petite pièce de vers pour 
que vous veuillez y jeter un coup d’œil. 

— Cette oie est-elle amphibie? demanda le 
glorieux John en prenant le papier; et il 
me sembla que j’aurois plutôt affronté une 
batterie de canons qüe je ne l’aurois regardé 
en face, lorsque j’entendis le bruit que fit le 
papier quand il l’ouvrit, et cependant il 
ne disoit rien qui pût effrayer; ensuite il re- 
gardâtes vers, et il eut la bonté de dire d’une 
manière vraiment encourageante , et en vé- 
rité avec une sorte de sourire de bonne hu- 
meur qüi briîloit sur tout son visage, et 
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certainement , pour un homme gras et 
un peu âgé ; — car je ne le comparerois ni à 
Minna ni à Brenda , — il avoit le sourire le 
plus agréable que j’aie jamais vu. — Eh bien, 
dit-il, celte oie deviendra un cygne dans 
vos mains. 11 sourioit un peu en disant 
cela , et tous se mirent à rire , mais personne 
ne rit de meilleur cœur que ceux qui étoient 
trop loin pour entendre le bon mot ; car 
tout le monde sa voit que quand il sou- 
rioit c’étoit pour quelque chose qui en 
valoit la peine; c’est pourquoi on rioit de 
confiance r et sans l’avoir entendu; le mot 
passa ensuite de bouche en bouche, parmi 
les jeunes étudians du temple , les beaux- 
esprits et les égrillards, et on faisoit ques- 
tions sur questions pour savoir qui nous 
étions. Il y avoit un certain Français qui 
vouloit seulement leur dire que c’étoit. 
M. Thimblethwaite ; mais il avoit tant d’ou- 
vrage à prononcer Dumbletate et Timble - 
taite , que je crois que son explication au- 
roit duré 

— Aussi long-temps que votre histoire , 
je pense, reprit Mordaunt ; mais la narra- 
tionjfut à la fin coupée court par la voix forte 
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et tranchante de PUdaller. — Je ne veux 
plus rien entendre sur ce chapitre, M. le 
facteur, s’écria-t-il. — Permettez -moi du 
moins de vous dire un mot sur la race de 
vos chevaux , répondit Yellowley d’un ton 
de voix qui sembloit demander miséricorde , 
vos chevaux , mon cher monsieur, ressem- 
blent à des chats pour la taille , et à des tigres 
pour la méchanceté. 

— Quant à leur taille , répliqua Magnus 
Troil, ils en sont plus aisés à monter, et il 
est plus facile d’en descendre ( comme Trip- 
tolème l’a éprouvé ce malin lui -même, 
pensa Mordaunt) ; quant à leur prétendue 
méchanceté, ceux qui ne sont pas en état 
demies gouverner n’ont que faire de les 
monter. 

— L’agriculteur se tut. Qu’auroit-il pu ré- 
pondre, lui qui dans le moment mêmeéprou- 
voit une conviction intérieure? Il lança un 

9 

regard suppliant à Mordaunt comme pour le 
prier de garder le secret de sa chute. Et 
l’Udaller , qui sentoit son avantage quoiqu’il 
ignorât l’aventure du matin , continua de le 
talonner et de le poursuivre avec l’air sévère 
et fier qui convenoit à un homme qui n’a- 
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Voit jamais été accoutumé à essuyer de con- 
tradictions , et qui n’étoit pas disposé à en 
souffrir. ' 

— Par le sang de saint Magnus-le-Mar- 
fyr, luj dit-il > vous êtes fort plaisant, M. lé 
facteur Yellowley ! Vous arrivez de votre 
pays, d’une terre étrangère, vous ne cori- 
noissez pas nos lois, ni nos usages, ni notre 
langue, et vous voulez être le gouverneur 
de notre contrée, nous réduire à devenir 
vos esclaves ! 

— Mes élèves , mon digne monsieur , dit 
Yellowley ,mes élèves ! et c’est uniquement 
pour votre propre avantage ! 

— Nous sommes trop vieux pour aller à 
f école , reprit ï’iionnéte Schetlandais ; je 
Vous le dis une fois pour toutes, nous sème- 
rons et nous recueillerons notre grain comme 
font fait nos ancêtres ; nous mangerons ce 
que Dieu nous envoie , en continuant d’ou- 
vrir nos portes à l’étranger comme ils le 
faisoient. S’il y a quelque chose d’imparfait 
dans nos usages, nous le corrigerons en temps 
et saison convenables j mais la fête du bien- 
heureux saint Jean-Baptiste a été instituée 
pour des cœurs gais et des pieds alertes. 
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Celui qui se hasardera à dire encore un mot 
de raison, comme vous l’appellerez, ou quel- 
que chose qui y ressemble, avalera une pinte 
d’eau de mer. Oui, il l’avallera, j’en donne 
ma parole. Ainsi qu’on remplisse le bon 
vaisseau , le joli marinier de Canton, en 
faveur de ceux qui ne veulent pas s’en sépa- 
rer , et que ceux qui pensent autrement ail- 
lent rejoindre les violons que j’entends don- 
ner le signal de la danse. Je suis sûr que les 
pieds de nos jeunes filles sont en ce moment 
comme sur des charbons ardens. Allons , 
M. Yellowley , pas de rancune. Quoi ! est-ce 
que vous sentez encore le roulis du joli 
marinier ? Dans le fait, l’honnête Tripto- 
lème chanceloit un peu quand il se leva pour 
suivre son hôte. Ne vous en inquiétez pas , 
continua Magnus , nous vous ferons retrou- 
ver vos jambes pour. danser avec nos belles. 
Avancez , Triptolème, je vais vous prendre 
à la remorque de peur que vous ne couliez 
à fond. Ha ! ha ! ha ! 

Ainsi parloit l’Udaller en s’avançant ma- 
jestueusement, tel qu’un vaisseau de guerre 
du premier rang souvent battu par la tem- 
pête et qui avoit supporte des milliers de 
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coups de vent , et il traînoit Triptolème 
après lui comme une prise en remorque. La 
plupart des, convives suivoient ce digne chef 
en poussant des cris de joie, tandis que quel- 
ques-uns, buveurs intrépides, et profitant 
de l’option que leur avoit laissée l’Udaller , 
restèrent dans la salle à manger auprès du 
joli marinier de Canton , pour décharger 
sa nouvelle cargaison , portant de nombreux 
toasts à la santé de leur hôte absent et à la- 
prospérité des arbres du port , avec tous les 
# autres souhaits qu’on pou voit imaginer pour 
* se ménager l’occasion de renouveler 1er ra- 
sades. 

La salle de danse se trouva donc remplie 
en un instant : c’étoit une vaste pièce digne 
de la simplicité qui régnoit alors dans les îles 
Schetland. Les salons et les appartemens 
de parade éloient alors inconnus même en 
Ecosse , à l’exception de ceux qu’on pouvoit 
trouver dans les maisons de la noblesse; à plus 
forte fliison devoient-ils être ignorés et in- 
connus dans ce pays. La salle de bal de l’hon- 
nête Udaller n’étoit autre chose qu’un vaste et 
long magasin à provisions , irrégulier dans sa 
structure, ayant un plafond bas, servant de 
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dépôt tantôt de marchandises, tantôt de gros 
meubles , et destiné à mille autres usages 5 
mais il étoit bien connu de la jeunesse de 
Dunrossness et autres cantons , comme la 
scène des joyeuses danses qui animoient 
toujours les fêtes que donnoit fréquemment 
Magnus Troil. 

Les gens à la mode qui se réunissent pour 
des contredanses et des walses auroient été 
choqués à la première vue de cette salle de 
de danse. Quoique le plafond en fût bas , 
comme nous venons de le dire , elle n’étoif • 
qu’imparfaitement éclairée par des lampes, 
des chandelles , des lanternes de vaisseau^ • 
et des chandeliers de différentes sortes qui 
jetoicnt une lumière sombre sur le plancher 
et sur les monceaux de marchandises de 
toute espèce qui étoient entassées tout au- 
tour. Quelques-unes de ces marchandises 
étoient des provisions pour l’hiver ; d’autres 
étoient destinées à l’exportation ; quelques- 
unes aussi étoient un tribut payé par Nep- v 
tune aux dépens de vaisseaux naufragés dont 
les propriétaires étoient inconnus. Il y en 
avoit enfin qui étoient le résultat d’échanges 
faits par le propriétaire pour du poisson et 
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autres productions de ses domaines ; car 
Magnus, de même que beaucoup d’autres, 
à cette époque, éloit négociant aussi bien 
que propriétaire de terres. Afin de faire de 
la place pour la danse, on avoit mis de 
côté et empilé les unes sur les autres toutes 
ces marchandises avec leurs caisses, boîtes , 
emballages ; et les danseurs vifs et légers , 
comme s’ils avoient occupé le salon le plus 
splendide de Saint- James-Square, y exécu- 
toient leurs danses nationales avec non 
moins de grâces et d’agilité que nos jeunes 
gens à la mode. 

Le groupe de vieillards qui étoient là 
comme spectateurs, représentoit assez bien 
une troupe de vieux tritons, occupés à re- 
garder les jeux des nymphes de la mer. 
L’air âpre et endurci qu’avoit donné à la 
plupart d’entre eux l’habitude d’être en 
prise avec la rigueur des élémensj leurs 
cheveux durs et hérissés comme leur barbe 
qu’un grand nombre porloient à la manière 
des anciens Norwégiens, donnoient à leurs 
têtes le caractère de ces enfans supposés de 
l’Océan. La jeunesse, de son côté, étoit d’une 
grande beauté, et l’on voyoit partout de 
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belles tailles et des formes parfaites. Les 
jeunes gens avoient la chevelure longue et 
blonde, et un teint frais et vermeil que la 
sévérité du climat n’avoit pas encore altéré j 
les jeunes filles joignoient à un semblable 
teint une fraîcheur d’une délicatesse infi- 
nie qui adoucissoit ce qu’il pouvoit y avoir 
de trop vif dans les hommes. Leur bon goût 
naturel pour la musique et la justesse de 
leurs oreilles secondoient parfaitement les 
instrumens dont les accords et les airs n’é- 
toient nullement à mépriser. Les vieillards , 
pendant la danse , étoient , les uns debout * 
et les autres assis sur de vieilles caisses qui 
leur servoient de sièges, et critiquoient les 
dainseurs , en comparant la danse actuelle 
avec celle de leur temps ; ou bien échauffés 
par les vapeurs du breuvage généreux qui 
continuoit à circuler parmi eux , s’amusoient 
à faire craquer leurs doigts , et à agiter leurs 
pieds comme pour battre la mesure. 

Ce n’étoit qu’avec des souvenirs pénibles 
que Mordaunt contemploit celte scène de 
joie universelle. Déchu de celte préémi- 
nence qui jusque là lui avoit assigné le rang 
de premier danseur et les fonctions d’or- 
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donnateur de ces fêtes bruyantes , il voyoit 
toutes ces dignités en possession de l’étran- 
ger Cléveland. Jaloux cependant d’étouffer 
ces souvenirs chagrinans qu’il sentoit bien 
qu’il n’étoit ni sage d’entretenir, ni digne 
d’un homme de laisser apercevoir, il s’ap- 
procha de ses belles voisines , auxquelles il 
avoit fait la cour pendant le dîner, avec 
l’intention d’inviter une d’elles à danser avec 
lui. • 

Mais la vieille et très-vieille tante, lady 
Glowrowruni , qui pendant le dîner n’avoit 
souffert qu’avec peine une passade extraor- 
dinaire de gaieté dans ses nièces, et parce 
qu’il lui auroit été impossible alors de s’y 
opposer, ne se trouva pas disposée à per- 
mettre ni à Mordaunt, ni à ses nièces de 
renouveler , par le moyen de la danse, 
une intimité qui ne lui avoit pas plu. Ainsi 
elle prit sur elle au nom de ses nièces, qui 
éloient assises près d’elle en gardant un si- 
lence boudeur, d’informer Mordaunt, après 
l’avoir remercié de sa politesse, que ses 
nièces étoient engagées pour toute la soirée. 
Mais comme il resta à peu de distance pour 
chercher à découvrir quels étoient ces enga- 
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gemens, il eut le désagrément de se con- 
vaincre que ce n’étoit qm’un prétexte pour 
se débarrasser de lui ; car il vit peu de temps 
après les deux soeurs , devenues plus joyeu- 
ses, se joindre à la danse, conduites par 
deux jeunes gens qui venoient de les inviter 
à l’instant même. Irrité d’un tel signe de - 
mépris , et ne voulant pas s’exposer à d’au- 
tres affronts, il prit le parti de se retirer du 
cercle des danseurs , et d’aller se confondre 
dans la foule des personnes de qualité infé- 
rieure qui étoient au fond de la salle, uni- 
quement comme spectateurs ; là, caché et 
à l’abri de nouvelles mortifications , il cher- 
cha à digérer celle qu’il venoit de recevoir 
aussi bien qu’il le put, c’est-à-dire fort mal , 
et avec toute la philosophie de son âge , 
c’est-à-dire , sans la moindre philosophie. 
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CHAPITRE Y. 



“ Qu’on me donne un flambeau ; sa brillante lumière 
» Prêtera ses rayons à la danse légère. » 

Shaxsfxarb. 



La jeunesse , dit le moraliste Johnson , ne 
se soucie plus du cheval de bois de l’en- 
fance , ni l’homme fait de la maîtresse du 
jeune homme. Aussi le chagrin de Mor- 
dauntMertoun, exclus de la danse, paroîtra 
léger à beaucoup de nos lecteurs qui croi- 
roient pourtant avoir raison de se fâcher , 
s’ils perdoient leur place dans une assemblée 
d’un autre genre. Il ne manquoit pourtant 
pas d’amusemens pour ceux à qui la danse ne 
çopyenoit pas , ou qui n’avoient pas le bon- 
heur de trouver des partners à leur goût. Hal- 
cro, maintenant dans son élément, a voit ras- 
semblé qutour de lui un nombreux auditoire, 
à qui il débitoit, sa poésie avec tout l’en- 
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lhou§in$me du glorieux John lui-même, et 
recueillant en retour les applaudissemens ac- 
cordés aux ménestrels , qui récitent leurs 
propres vers , du moins aussi long-temps 
qu’ils sont encore à portée d’entendre la cri- 
tique. La poésie d’Halcro étoit faite pour in- 
téresser l’antiquaire aussi bien que l’admira- 
teur des muses; car plusieurs de ses pièces 
étoient des traductions ou des imitations des 
sagas des scaldes, que chantoient encore les 
pêcheurs de ces îles , dans des temps très- 
i approchés de nous. Aussi quand les poè- 
mes de Gray parvinrent aux îles Schetland, 
les vieillards reconnurent dans l’ode des Fa- 
tales sœurs les vers runiques qui avoient 
amusé ou effrayé leur enfance , sous le titre 
clés Magiciennes , et que les pécheurs de 
North^Ronaldsha et des autres îles chantoient 
encore, lorsqu’on leur demandoit un chant 
norse. 

Mordaunt Mertoun , moitié attentif à la 
voix du poète, moitié absorbé dans ses pro- 
pres pensées, se tenoitprès delà porte de 
l’appartement, en dehors du cercle formé 
autour d’Halcro, quand celui-ci chanta sur 
un air sauvage, lent et monotone, qui n’étoit 
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varié que par ses efforts pour donner de 
l’intérêt et de l’emphase à certains passages , 
l’imitation suivante d un chant guerrier du 
Nord. 

LE CHANT D’HAROLD HARFAGER. 

Le disque d’or du roi des airs 
Est voile d'un sombre nuage : 

Entendez-vous dans les diserts. 

Soupirer le vent de l’orage? 

Du loup féroce, les échos 
Ont répété les cris de joie ; 

Levez l’étendard du héros , 

L’aigle aussi réclame sa proie.. 

Au loin maint casque resplendit,, 

Harold autour de sa bannière 
Voit maint brave que réjouit 
Le son de la trompe guerrière. 

Au bruit des armes, des clairons. 

Vient se mêler l’hymne du barde.. 

Nobles chefs , aux combats volons !: 

Le dieu des héros nous regarde- 

Plus de sommeils, plus de festins 
Jusques au jour des funérailles : 

De la fauj armez donc vos mains ,, 

Voici la moisson des batailles. 

5 * 
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*Eu avant, guerriers, en avant! 

Ecoutez la voix de la gloire ; 

Celui qui meurt Odin l’attend 
Dans le palais de la victoire. 

D’Odin la fille est devant vous , 

Fatal ministre du carnage; 

Voici le choix qu’elle offre à tous 
Pour animer votre courage : 

« Vainqueurs, le prix de vos combats 
» Sera la gloire et l’abondance. 

< » Vaincus ! Ce mot seul vous offense , 

Non , non , on ne vous vaincra pas. 

Une dernière strophe étoit consacrée à re- 
tracer les plaisirs du palais d’Odin , et pro- 
meltoit aux héros des coupes immortelles 
remplies d’ale. 

— Les pauvres malheureux et aveugles 
païens ! dit Triptolème avec un soupir qui 
auroit pu passer pour un gémissement. Ils 
parlent de leurs éternelles coupes d’ale , et 
je doute s’ils sauroient cultiver le plus petit 
clos de grain. 

— Ils n’en sont que plus habiles, voisin 
Yellowley, dit le poète , s’ils font de l’ale 
sans orge. 

— De l’orge, oui-da ! répondit l’agriculteur 
plus exact, quia jamais entendu parler d’orge 
dans ces contrées? De l’avoine’, mon eher, de 
l’avoine, c’est tout ce qu’ils ontj et je m’étonne 
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comment ils peuvent en récolter un épi. 
Vous écorchez la terre avec une mauvaise 
machine que vous appelez charrue j vous 
pourriez tout aussi bien la retourner avec 
les dénis d’une fourche. Oh ! il faut voir le 
soc et le joug d’une véritable charrue écos- 
saise, avec un enfant comme Sampson, placé 
entre les deux branches, lui donner assez 
de poids pour aplanir une montagne. Deux 
bœufs robustes et autant de chevaux à large 
poitrail vous tracent un sillon aussi profond 
que le lit d’un torrent. Ceux qui ont joui 
d’un spectacle semblable ont vu quelque 
chose de plus digne d’être raconté, que ces 
vieilles histoires de combats et de carnage, 
dont ce pays n’a été que trop le théâtre 
quoi que vous puissiez chanter à la louange de 
ce$ œuvres sanguinaires, M. Claude Halcro. 

— C’est une hérésie ! dit le poète anime 
en se levant tout à coup , et se déme- 
nant comme si toute la défense de l’ar- 
chipel des Orcades reposoit sur son seul 
bras ; c’est une hérésie de nommer seule- 
ment le pays natal de quelqu’un, si celui-ci 
n’est pas préparé à le défendre et à faire di- 
version sur celui de l’agresseur. Il fut un 
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temps où, si nous ne faisions pas de bonne ale 
et de l’eau-de-vie , nous savions où en trou- 
ver de toutes faites; mais aujourd’hui, les 
descendansdes rois de la mer, des champions 
du Nord et des Berserkars sont devenus 
aussi incapables de se servir de leurs sabres 
que s’ils étaient femmes. On peut bien van- 
ter leur adresse comme rameurs ou pour 
gravir les rochers ; mais, bons thaïlandais , 
que pourroit dire de plus, à votre louange, 
le glorieux John lui-même? 

— Voilà qui est parler comme un ange , 
noble poète, dit Cléveland qui, dans l’in- 
tervalle d’une contredanse, s’étoit approché 
du groupe au milieu duquel cette conversa- 
tion se lenoit. Les vieux champions, dont 
vous nous parliez hier soir, étoient les hom- 
mes qu’il falloit pour faire résonner une 
harpe , de braves amis de la mer et ennemis 
de tout ce qu’ils y rencontroient. Leurs vais- 
seaux étoient, je crois, assez grossiers; mais 
s’il est vrai qu’ils aient été jusqu’au Levant , 
je doute que jamais plus habiles marins aient 
su déployer une voile de perroquet. 

— Oui, ditHalcro, vous leur rendez jus- 
tice. Dans ces temps , aucun homme ne pou- 
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voit dire que sa yie et ses moyens d’existence 
lui appartinssent , à moins qu’ils ne fussent 
à vingt milles au-delà de la mer Bleue. Dans 
toutes les églises de l’Europe on faisoit des 
prières pour être délivré de la colère des 
hommes du Nord. En France, en Angle- 
terre, et même dans l’Ecosse, quoiqu'elle 
lève la tête si haut maintenant, il n’était pas 
une baie ou un port où nos ancêtres ne fus- 
sent plus libres que les pauvres diables d’ha- 
bitans. Maintenant , ma foi , il nous seroit 
impossible de faire seulement venir de l’orge 
sans l’assistance des Ecossais. Ici il jeta un 
regard d’ironie sur le facteur. Je voudrois 
revoir le temps où nous mesurions nos armes, 
avec les leurs. 

— C’est encore parler en héros , dit Clé- 
veland. 

Ah ! continua le petit barde, je vou- 
drois qu’il fut possible de voir nos barques,, 
autrefois les dragons aquatiques du monde, 
voguer avec l’étendard du noir corbeau dé- 
ployé au perroquet, et leurs ponts étincelans 
d’armes, au lieu d’être encombrés de stock - 
fishj gagnant par nos vaillantes mains ce 
que le sol avare nous refuse, vengeant tous 
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les anciens mépris et les outrages récens , ré- 
coltant où nous n’avions jamais semé , abat- 
tant les arbres que nous n’avions pas plantés, 
vivant gaiement dans tous les climats, et 
quittant le monde en souriant quand notre 
heure sonnoit. 

Ainsi s’exprima Claude Halcro : peu sé- 
rieusement sans doute, ou ne possédant pas 
du moins tout son sang froid. Sa tête, qui 
n’étoit jamais très-forte, tournoit, sousl’in- 
fluencede cinquante sagas qui se présen toient 
à la fois à son souvenir, et de cinq rasades 
d’usquebaugb et d’eau-de-vie. Cléveland, 
d’un air moitié plaisant et moitié sérieux , lui 
frappa sur l’épaule, et répéta encore : C’est 
parler en héros ! 

— C’est parler comme un fou, je dis, 
moi, dit Magnus Troil, qui avoit aussi été 
attiré par la véhémence du petit barde. Où 
voudriez-vous croiser? et contre qui? Nous 
sommes tous sujets d’un même royaume , . 
je pense ; et je voudrois que vous vous res- 
souvinssiez que votre voyage pourvoit vous 
conduire à Tyburn (1). Je n’aime pas les 



(i) Place où se font les exécutions à Londres. 
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Ecossais; excusez, M. Yellowley; c’est-à- 
dire, je les aimerois assez s’ils vouloient se 
tenir tranquilles chez eux, el nous laisser 
vivre en paix au milieu de nos concitoyens, 
selon nos mœurs et nos usages ; s’ils vouloient 
seulement rester chez eux jusqu’à ce que je 
les en chassasse comme un vieux Berserkar , 
je les y laisserois en repos jusqu’au jour du 
jugement. Avec ce que la mer nous envoie j, 
et ce que la terre nous prête , comme dit le 
proverbe, et quelques bons voisins pour nous 
aider à consommer tout cela , je pense, saint 
Ma gnus soit loué ! que nous sommes encore 
trop heureux. 

— Je sais ce que c’est que la guerre, dit 
un vieillard, et j’aimerois autant traverser le 
Roost dans une coquille de noix ou une 
barque plus dangereuse que de m’y exposer 
encore. 

— Mais, je vous prie , dans quelle guerre 
s’est donc exercée votre valeur? dit Halcro 
qui, bien qu’un sentiment de respect l’em- 
pêchât de contredire son hôte , ne youloit 
rien abandonner de son argument. 

— Je fuspressé, répondit le vieux Triton, 
pour servir sous Montrose, lorsqu’il vint ici, 
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vers l’an i65i , et qu’il emmena plusieurs 
d’entre nous , bon gré , mal gré , pour leur 
faire couper la gorge dans les déserts de 
Strallinavern. — Je ne l’oublierai jamais. — 
Nous avons eu bien de la peine à nous pro- 
curer des vivres ; que n’aurois-je pas donné 
pour une tranche de bœuf de Burgh-Wes— 
tra, ou même pour un plat de sillocks? Lors- 
que nos montagnards amenèrent un troupeau 
d’ex cellens kilos, nous ne leur fîmes pas beau- 
coup de cérémonie, car nous les tuâmes à 
coups de fusil, nous les dépouillâmes et les» 
fîmes rôtir et griller , selon que chacun le 
trouva plus commode. Mais à peine portions- 
nous le morceau à la bouche, que nous en- 
tendîmes le bruit de plusieurs chevaux ,' puis 
ensuite deux ou trois coups de fusil, enfin 
une salve tout entière. Alors, pendant que le 
officiel s nous crioient de tenir bon , et que 
la plupart d’entre nous regardoient de quel 
côté on pourroit se sauver , toul-à-coup> 
fondirent sur nous fantassins et cavaliers , 
suivis du vieux John Urry ou Hurry, ou 
n’importe comment on l’appelle, qui nous 
renversa ce jour-là, et nous tailla en pièces 
par-dessus le marché. Nous commençâmes à. 
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tomber aussi vite IJue le gibier que nous 
avions tué cinq minutes avant. * 

Et Montrose , dit la douce voix de la 
* gracieuse Minna ? que devint-il? et de quel 
œil voyoit-il cette défaite ? 

{ 

— Comme un lion avec les chasseurs de- 
vant lui, répondit le vieux Schetlandais ; 
mais je ne regardai pas deux fois le che- 
min qu il prenoit; le mien etoit de traverser 
droit la colline. 

— Ainsi vous le quittâtes? dit Minna du 
ton du plus profond mépris. 

— Ce ne fut pas ma faute, miss Minna, ré- 
pondit le vieillard un peu déconcerté : je 
n’étois pas là de plein gré, et d’ailleurs, à 
. quoi pouvois - je être bon ? Tous les autres 
s’enfuyoient-comme des moutons : pourquoi 
serois-je resté ? 

~ Vous seriez mort avec lui, dit Minna. 

— Et vous eussiez vécu éternellement avec 
lui dans des vers immortels, ajouta Claude 
Haîcro. ' 

— Je vous renie r€ie, miss Minna, ré- 
pondit le simple Schetlandais ; je vous re- 
mercie, mon vieil ami Claude; mais j’aime 

il . ✓ 6 
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niieux boire à vos santé» , avec celte bonne 
« ale, comme un vivant que je suis , que -de 
vous procurer le plaisir de faire des chan- 
sons en mon honneur , parce que je serois 
mort depuis quarante ou cinquante ans ; 
mais peu importait de courir ou Se battre, 
c’étoit tout un. Montrose fut pris , le pauvre 
Montrose ! malgré tons ses exploits ; et ils me 
prirent aussi , moi qui n’a vois fait aucune 
promesse. Ils le pendirent, le pauyre homme! 
et quant à moi 

— J’espère que vous fûtes étrillé et fustigé, 
dit Cléveland impatienté du long récit de la 
poltronnerie du paisible Schellandais , très- 

peu sensible à la honte. 

* 

— On fouette et on étrille les chevaux , 
dit Magnus. Tous n’avez sans doute pas la 
vanité de croire qu’avec tous vos airs de lil- 
lac vous pourrez faire rougir le pauvre voi- 
sin Haagen de ne s’être pas fait tuer il y a 
quelques vingtaines d’annces, Tous avez en- 
visagé la mort , vous-même , mon brave et 
jeune ami j mais c’étoit avec les yeux d’un 
jeune homme qui désiroit faire parler de lui. 
Pour nous, nous sommes des gens paisibles , 
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c’est-à-dire autant qu’on le sera avec nous, 
et que personne n’aura l’impudence de nous 
offenser , nous ou nos voisins ; car alors 
peut-être ne trouveroit-on pas notre sang 
septentrional plus froid que ne l’étoit celu* 
des anciens Sea ndinaves à qui nous devons 
"nos noms et notre lignage. Allons, la danse 
des épées , afin que les étrangers qui sont 
parmi nous puissent voir que nos mains et 
nos armes ne sont pas tout-à-fait étrangères 
les unes aux autres. 

Douze coutelas , choisis à la hâte dans un 
vieux coffre rempli d’armes , dont la rouille 
annonçoit combien peu elles servoient , fu- 
rent donnés à un nombre égal de jeunes 
Schetlandais auxquels se mêlèrent six jeunes 
filles, conduites par Minna Troil. Les mé- 
nétriers commencèrent aussitôt un a‘ir appro- 
prié à l’ancienne danse norwégienne , dont 
les évolutions martiales sont peut-être encore 
pratiquées dans ces îles lointaines. 

Le premier mouvement étoit gracieux et 
majestueux. Les jeunes gens tenoient leurs 
épées levées , sans faire beaucoup de ges- 
tes j mais l’air et les mouvemens des dan-. 
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seurs devenoient progressivement plus rapi - 
des j ils frappoient leurs armes à des temps 
mesurés , avec une chaleur qui donnoit à 
cet exercice un air de danger au yeux des 
spectateurs ; quoique la fermeté , la justesse 
et la cadence réglée avec lesquelles ils mesu- 
roient leurs coups les rendissent très - peu 
à craindre. Ce qu’il y avoit de plus singulier 
dans ce spectacle c’étoit le courage des fem- 
mes, qui tantôt, entourées par les combats- 
tans, ressembloient aux jSabines entre les 
mains de leurs amans romains, et tantôt, mar- 
chant sous l’arche d’acier que les jeunes gens 
avoient formée en croisant leurs armes sur 
la tête de leurs jolies partners, ressembloient 
aux Amazones lorsqu’elles se mêlèrent pour 
la première fois aux danses pyrrhiques avec 
les compagnons de Thésée. Mais celle qui 
parmi ces danseuses étoit la plus remarqua- 
ble et se prêtoit le mieux à l’illusion de ce 
tableau, étoit Minna Troil, qu’Halcro avoit 
surnommée depuis long -temps la reine des 
èpèes. Elle iiguroit au milieu des acteurs 
dq ce jeu guerrier, comme si tous cest fers 
élincelans étoient les attributs.de sa personne 
et ses jouets favoris. Lorsque la danse dever 
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noit moins distincte , lorsque le choc conti- 
nuel des armes faisoil tressaillir plusieurs de 
ses compagnes , et leur arrachoit des signes 
de frayeur, ses joues, ses lèvres et ses yeux 
sembloient annoncer qu’au moment où les 
sabres étinceloient et se choquoient le plus 
autour d’elle, elle étoitplus calme, et dans son 
élément. Enfin , lorsque la musique eut cessé, 
et qu’elle resta un instant seule d’après la 
règle de la danse, les combaltans et les jeu- 
nes filles, qui s’éloignoient d’elle, sembloient 
les gardes et les suivantes de quelque prin- 
cesse , qui , congédiés par un geste la 
laissoient un instant dans la solitude. Son re- 
gard et son attitude , plongée comme elle 
l’etoit sans doute dans quelque rêverie de 
son imagination , correspondoient admira- 
blement avec la dignité idéale que le spec- 
tateur lui altrîbuoit; mais revenue bientôt à 
elle -même , elle rougit en sentant qu’elle 
avoit été pour un instant l’objet de l’atten- 
tion générale , et donna gracieusement sa 
main Cléveland , qui , bien qu’il n’eût pas 
fait partie de la danse, prit sur lui de la re- 
conduire à sa place. 

Mordaunt Mertoun put remarquer, lorsr 
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qu’ils passèrent devant lui , que Cléveland 
dit quelque chose à l’oreille de Minna , et 
que sa réponse brève fut accompagnée de 
plus d’embarras qu’elle n’en avoit montré 
lorsqu’elle avoit soutenu les regards de toute 
l’assemblée. Les soupçons de Mordaunt 
furent éveillés par ce qu’il avoit vu. 11 con- 
noissoit parfaitement le caractère de Minna, 
et savoit avec quelle égalité dame et quelle 
indifférence elle avoit coutume de recevoir 
les complimens et les galanteries que sa 
beauté et sa situation lui attiroient journelr 
lement de toutes parts.’ 

Est-il bien possible qu’elle aime réelle* 
ment cet étranger ? Telle fut la pensée désa- 
gréable qui vint tout à coup s’offrir à l’esprit 
de Mordaunt, et, si elle l’aime , que 
puis-je faire? Celte seconde pensée fut im- 
médiatement suivie d’une autre. Bien qu’il 
n’eût jamais réclamé d’autre attachement 
que celui d’un ami, «et que cet attachement 
lui fût refusé maintenant, il avoit encore le 
droit, à cause de leur ancienne amitié , d’é- 
prouver du chagrin , et même de là colère , 
de la voir accorder ses affections à un homme 
qu’il en jugeoit si indigne. 11 est probable 
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qüe, dans ce raisonnement, un peü de vanité 
mortifiée ou quelque ombre de regret, 
pouvoient bien prendre le. masque d’une 
générosité désintéressée ; mais il y a tant 
de vil alliage dans nos meilleures pensées, 
qu’il est triste de critiquer trop sévèrement 
les motifs de nos meilleures actions j au 
moins , nous recommanderons à chacun de 
laisser passer librement celles de ses voisins, 
quelque soin qu’il consacre à examiner la 
pureté des siennes. 

A la danse des épées succédèrent plusieurs 
évolutions et des chansons, auxquelles les 
les chanteurs prêtèrent toute leur âme , pen- 
dant que l’auditoire se mêloit dans quelque 
chorus favori. C’est surtout dans ces occa- 
sions que la musique, quoique simple et 
même d’un carctère grossier, exerce son 
son empire naturel sur les cœurs, et produit 
cette émotion à laquelle ne sauroient attein- 
dre les compositions les plus savantes des 
premiers maîtres. Celles-ci ne disent rien à 
des oreilles non exercées , quoique sans au- 
cun doute elles procurent un vrai ravisse- 
ment à ceux que les facultés naturelles et 
l’éducation ont mis en état de comprendre 
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et de goûter les combinaisons difficiles 
de l’harmonie. #. . 

Il étoit environ minuit, lorsqu’un coup à 
la porte du manoir , et le son de la gue et 
du langspiel annoncèrent par leur chari- 
vari l’arrivée de nouveaux convives , à qui , 
selon la coutume hospitalière du pays , les 
- appartenons furent aussitôt ouverts. 
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CHAPITRE IX. 



u Au milieu de la fête un noir pressentiment 
n Vient me glacer le cœur , me remplit do tristesse. » 

SlUXSrEARB. 



Selon l’usage fréquent dans de pareilles 
fêtes , les nouveaux venus, déguisés et mas- 
qués, représentoient les Tritons et les Syrè- 
nes dont les anciennes traditions et la 
croyance populaire ont peuplé les mers du 
Nord. Les premiers, appelés par los Scliet- 
landais de cette époque, Shoupeltins, étoient 
représentés par des jeunes gens dans un 
costume grotesque, portant des cheveux 
et des barbes postiches en chanvre, des 
guirlandes faites de coquillages et d’autres 
productions marines, dont étoient étoient 
aussi garnis leurs manteaux bleus ou verts 
de wadmaal , étoffe grossière fabriquée 
dans les maisons de chaque famille schet- 
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landaise. Ils étoient armés de harpons et 
d’autres emblèmes de leur qualité. Claude 
Halcro , par qui la mascarde avoit été mon- 
tée, n’avoit pas oblié non plus les conques 
marines, dont une ou deux des divinités 
aquatiques sonnoient de temps en temps, 
au grand désagrément des oreilles qui se 
trouvoient près d’elles. 

Les néréides et les nymphes des eaux qui 
venoient ensuite déploy oient, comme d’or- 
dinaire , un peu plus de goût dans leur cos- 
tume et leurs ornemens qu’on n’en remar- 
qooit parmi leurs compagnons. Elles avoient 
cherché, par des vêtemens fantastiques de 
strie verte et autres étoffes précieuses, à ren-. 

dre leurs idées des habitans des eaux , et à 

« * 

faire ressortir en même temps avec plus d’a- 
vantage leurs formes et leurs traits. Les 
bracelets de coquillages qui ornoient les 
bras , le cou et les chevilles des jolies sy- 
rènes, étoient quelquefois entremêlés de 
perles véritables j elles n’eussent point dé- 
paré la cour d’Amphitrite, surtout lorsqu’on 
faisoit attention aux longues tresses éblouis- 
santes , aux yeux bleus, au teint frais et aux 
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traits ravissans des jeunes filles de Thulé. 
Nous ne prétendons pas affirmer positive- 
ment qu’aucune de ces syrènes apparentes 
eussent aussi exactement imité les véritables 
syrènes que les suivantes de Cléopâtre, qui 
avoient adopté la queue de ce poisson, ce qui, 
selon un commentateur de Shakspeare, ne 
les empêchoit pas de faire leurs révérences ~ 
avec grâce. En effet, si elles n’enssent pas* 
laissé leurs extrémités dans l’état naturel , il 
eût été impossible aux syrènes scliellandaises 
d’exécuter la jolie danse qui fut le prix du 
bon accueil de la compagnie. 

On s’aperçut bientôt que ces masques 
n’étoient pas des étrangers, mais bien une 
partie des jeunes gens dç la compagnie qui 
étoient sortis à la dérobée un instant avant , 
et qui s’étoient déguisés ainsi pour varier les 
jeux de la soirée, La muse de Claude Halcro, 
toujours active en de telles occasions , leur 
avoit fourni un chant analogue à la circon- 
stance , et dont nous donnerons l’échan- 
tillon suivant. Un triton et une syrène alter- 
noient pour le répéter. Les autres acteurs de 
la mascarade, chacun dans son groupe , for- 
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moient un demi-chorus qui accompagnoitle 
principal chanteur. 

CNE SYRÈKE. 

Nous quittons les riches trésors 
Cachés sous les vagues profondes 
Où nos voix célébroient les belliqueux efforts 
Des vieux héros danois dominateurs des ondes ! 

Dans ces palais brillans l’orage qui mugit 
Parvient à peine à nos oreilles, 

Ou semble le soupir d’un amant qui gémit. 

De Thulé beautés vermeilles , 

Nous accourons auprès de vous 
Pour partager vos passe-temps si doux. 

. CN TRITON. 

C’est nous qui rendons plus docile 
Le cheval marin dont les bonds 
Font êcumer l’ondè tranquille. 

C’est nous qui dirigeons, dans les gouffres profonds , 
Les premiers pas de la tempête. 

Quand le leviathan combat les espadons , 

C’est nous qui sonnons la trompette : 

De Thulé fils généreux , 

Nous venons partager vos plaisirs et vos jeux. 

SYRÈSES £t TRITONS. 

Nous vous avons entendu dans les ondes ; 

Les chants joyeux parviennent jusqu’à nous. 

Fils de Thulé, dans nos grottes profondes. 

Nous aimons à parler de vous. 
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C’est pour nous joindre à vos chants d’innocence 
Que nous avons tracé sur les mers des sillons , 

Tels que ceux qu’en ces champs, où règne l’abondance, 
Trace le laboureur dans l’espoir des moissons. 

Fils de Thulé , pour partager vos fêtes , 

Nous danserons au son de nos trompettes. 

Le chœur final fut soutenu par toutes les 
voix , à l’exception de ceux qui portoient les 
conques marines dont ils s’étoient exercés à 
fortner un accompagnement sauvage qui 
produisoit un assez bon effet. La poésie et les 
ehanteurs reçurent de grands applaudisse- 
mens de tous ceux qui prétendoient être 
juges en cette matière, mais surtout de Trip- 
tolème Yellowley. Son oreille avoit saisi les 
mots de charrue et de sillons , et son cerveau 
éloit si bien humecté, qu’il ne pouvoit don- 
ner aux mots que leur sens littéral. Il déclara 
à Mordannt que, quoique ce fût bien dom* 
mage de perdre tant de bon lin pour faire des 
barbes et des perruques de triions, leur chant 
contenoit assurément les seules paroles rai- 
sonnables qu’il eût entendues tout le long 
du jour. 

Mordaunt n’eut pas le temps de répondre: 
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il étoit occupé à suivre avec la plus grande 
attention les mouveraens d’une des femmes 
masquées , qui lui avoit fait un signe en en- 
trant. Il en conclut , bien qu’il ne pût savoir 
qui elle étoit, qu’elle désiroit lui parler, et 
même qu’elle avoit à lui faire quelque com- 
munication importante. La syrène qui lui 
avoit touché le bras , en accompagnant son 
geste d’un coup d’œil significatif, étoit dé- 
guisée avec beaucoup plus de soin que ses 
compagnes : elle portoit un large manteau 
qui cachoit entièrement ses formes, et sa 
figure étoit couverte d’un masque de soie. II 
observa qu’elle se détacboit pas à pas du l'este 
de la troupe, et qu’elle s’ étoit enfin placée , 
comme pour prendre l’air, près de la porte 
de la salle qui étoit restée ouverte. Elle le 
regardoit attentivement, et elle saisit l’instant 
où l’attention de la compagnie étoit fixée sur 
les autres masques, pour quitter l’appar- 
tement. 

Mordaunt n’hésita pas à suivre son guide 
mystérieux , car c’est ainsi que nous pouvons 
appeler le masque. La syrène s’arrêta un 
moment pour lui donner le moyen de voir de 
quel côté elle dirigeoit ses pas ; tout à coup 
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elle marcha avec vitesse vers le bord du 
voe , ou lac d’eau salée , qui étoit alors de- 
vant eux. Ses ondes, légèrement ridées par la 
brise d’une belle nuit d’été , brilloient des 
reflets de la lumière de la lune qui , réunie au 
foible crépuscule de ces régions pendant le 
solstice d’été , ne permeitoit pas de regretter 
l’absence du soleil, dont on voyoit encore 
les traces lumineuses sur les eaux du lac à 
l’ouest , tandis que l’horizon oriental com- 
mençoit à laisser apercevoir les lueurs de 
l’aube matinale, 

11 fut donc facile à Mordaunt de ne pas 
perdre de vue son guide déguisé pendant 
qu’il gravissoit légèrement les coteaux et les 
ravines jusqu’à la m.er. Il le suivit au milieu 
des rochers , vers un endroit où , du temps 
de sa première intimité à Burgh-Westra , il 
avoit élevé, de ses propres mains, un asile 
abrité et solitaire, où, quand le temps le 
permettait, les filles de Magnus passoient la 
majeure partie de leur journée. C’étoit donc 
là que devoit avoir lieu l’explication. La sy- 
rène s’y arrêta, et, après avoir hésité quel- 
ques momens , elle s’assit. Mais de qui alloit- 
\\ donc recevoir cette explication? Nornà 
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s’étoit d’abord offerle à son esprit ; mais sa 
taille, son pas majestueux et lent , étoient 
bien différens du port de la jolie nymphe par 
laquelle il se voyoit précéder d’un pas aussi 
léger que celui d’une véritable néréide qui , 
restée trop tard sur le bord de la mer, et crai« 
gnantle courroux d’Amphitrite,se seroit hâ- 
tée de regagner son élément.Puisque ce n’ctoit 
point Norna , ce ne pouYoit ctre que Brenda 
qui l’avoit ainsi appelé , et lorsque la syrène 
se fut assise sur le banc et qu’elle eut retiré 
son masque, il reconnut en effet Brenda elle- 
même. Mordaunt n’avoit sans doute rien 
fait qui pût lui rendre sa présence redoutable; 
et cependant , telle est l’influence de la 
honte sur les jeunes gens timides et ingénus 
des deux sexes, qu’il éprouva tout l’embarras 
d’un homme qui se trouve, sans s’y être at- 
tendu, devant une personne qu’il a offensée. 
Brenda n’étoit pas moins embarrassée que 
lui : mais comme elle avoit cherché cette 
entrevue , et qu’elle scntoit qu’elle seroit 
courte , elle fut obligée , malgré elle , d’en-- 
tuner la conversation. 

— Mordaunt , dit-elle d’une voix trem- 
blante ; puis se reprenant , elle continua ; 



* 
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Vous serez sans doute étonné , M. Mertoun, 
que j’aie pris cette étrange liberté. 

— Ce n’est que de ce matin , Brenda , ré- 
pondit Mordaunt , qu’un témoignage d’ami- 
tié ou d’intérêt de votre part , ou de celle de 
votre sœur, a droit de me surprendre. Je suis 
plus étonné de ce que vous m’ayez évité aussi 
long-temps , sans motif, que de l’entrevue 
que vous voulez bien m’accorder. Au nom 
du ciel , Brenda , en quoi puis- je vous avoir 
offensée ? Pourquoi oe changement entre 
nous? 

— Ne suffit-il pas de vous dire , répondit 
Brenda en baissant les yeux , que telle est la 
volonté de mon père ? 

— - Non , cela ne suffit pas. Votre père ne 
peut avoir aussitôt changé de manière d’agir 
à mon égard sans avoir été induit dans une 
étrange méprise. Je ne vous demande que de 
m’expliquer le motif de son ressentiment; 
car je me contenterai d’être plus bas dans 
votre estime que le plus vil habitant de ces 
îles , si je ne puis vous prouver que ce chan- 
gement n’est fondé que sur une étrange mé- 
prise ou quelque infâme trahison. 

6 * 
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profondément enracinées, s’ils se sont que- 
rellés à votre sujet. 

— Grâces vous soient rendues, Brenda, 
pour les appeler des préventions? dit Mor- 
daunt avec feu ; dix milles grâces vous soient 
rendues! vous eûtes toujours bon cœur, et 
vous n’auriez pu garder long-temps le faux 
semblant de l’insensibilité. 

— Ce n’étoit vraiment qu’un faire sem- 
blant, dit Brenda en reprenant peu à peu le 
ton familier avec lequel ils se parloient de- 
puis l’enfance. Jamais, Mordaunt, je 11’au- 
rois pu croire sérieusement que vous eus- 
siez pu rien dire qui fût préjudiciable à 
Minna ou à moi. 

— Et qui ose dire que je l’aie fait ? dit 
Mordaunt en cédant à l’impétuosité naturelle 
de son caractère; qui ose avancer que j’aie ja- 
mais rien dit contre vous , et espérer en 
même temps que je souffre que sa langue lui 
reste entre les mâchoires? Par saint Magnus 
le martyr , j’en rassasierai les faucons ! 

— Votre colère m’effraie , dit Brenda , 

et vous me forcerez à vous quitter. 

. ... * 

Me quitter î sainte faire connoître 

* 
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la calomnie ou le nom du misérable calom- 
niateur ! 

— Ohî il en existe plus d’un qui ont con- 
tribué à changer l’opinion de mon père. Je 
ne puis vous nommer personne ; mais il en 
est plus d’un qui disent... 

— Fussent-ils cent, Brenda, ils ressenti- 
ront tout le poid de mon courroux : saint 
martyr ! m’accuser d’avoir parlé d’une 
manière inconvenante de ce que je respecte 
que j’estime le plus sur la terre ! Je retourne 
à l’instant dans la salle, et votre père me 
rendra justice devant tout le monde. 

— N’y allez-pas, pour l’amour du ciel ! 
dit Brenda; restez, si vous ne voulez pas » 
me rendre la plus malheureuse des femmes. 

— Diles-moi donc au moins si j’ai deviné 
juste en accusant Cléveland de faire partie 
de mes calomniateurs ? 

— Non, non, dit Brenda avec véhé- 
mence, vous tombez d’une erreur dans une 
autre plus dangereuse encore : vous dites 
que vous êtes mon ami ; je veux être la 
vôtre : calmez-vous, et écoutez ce que j’ai 
à vous dire : notre entrevue n’a déjà duré 
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que trop long- temps; et chaque nouveau 
moment amène de nouveaux dangers. 

— Dites-moi donc , dit Mordaunt calmé 
par l’extrême appréhension et l’inquiétude 
de la pauvre fille, ce que vous exigez de moi, 
et croyez qu’il vous est impossible de me 
rien demander que je ne sois prêt à faire 
pour vous obéir. 

— Eh bien donc ! ce capitaine , ce Clé— 
veland... 

— Je le savois, par le ciel! mon esprit 

m’assuroit que cet étranger étoit au fond, 

d’une façon ou d’autre, l’auteur de tout ce 

ce malheur et de ce malentendu. 

* 

— Si vous ne pouvez m’accorder un in- 
stant de silence et de patience, il faut que je 
vous quitte sans autre délai, dit Brenda. Ce 
que j’ai à vous dire ne vous concerne en 
rien , mais regarde une autre , en un mot , 
ma sœur Minna. Je n’ai rien à vous dire sur 
l’altération de son amitié pour vous ; mais 
je veux vous parler des soins que le capitaine 
lui rend. 

— J’en suis convaincu , ses soins sont évi- 
dens, dit Mordaunt, et à moins que mes 
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yeux ne m’abusent, ils sont reçus avec plai- 
sir , sinon payés de retour. 

— Voilà la cause de mes craintes, dit 
Brenda. Moi aussi, je fus frappée des de- 
hors de la franchise , et de la conversation 
romanesque de cet homme. 

— Ses dehors, ditMordaunt, il est ro- 
buste et a d’assez beaux traits , sans doute ; 
mais comme le vieux Sinclair de Queudale 
disoit à l’amiral espagnol : nargue de ce 
beau garçon , j’en ai vu pendre plusieurs qui 
le gurpassoient sur leBorough-Moor.—A ses 
manières, il peut bien être le capitaine de 
quelque corsaire; et, à sa conversation, il 
paroît le trompette de ses propres tours de 
force : car il ne parle guère que de ses ex- 
ploits. 

— Vous vous trompez, reprit Brenda : il 
ne paTÎc que trop bien de tout ce qu’il a vu 
et appris; d’ailleurs, il a réellement vu beau- 
coup de pays; il s’est trouvé à des actions 
brillantes, et les raconte avec autant de verve 
que de modestie. Vous croiriez voir le feu 
et entendre le bruit des canons. Il a aussi 
d’autres sujets de conversation et sait parler 
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des arbres et des fruits délicieux des climats 
lointains : ilnou décrit certains peuples qui 
ne portent, pendant toute l’année, que des vê- 
teniens moitié moins chauds que nos robes 
d’été , et n’usent guère que de la mousseline 
et de la batiste. 

— Sur ma parole , Brenda , il paroît assez 
bien entendre l’art d’amuser les jeunes 
tilles. 

• ri 

— Oui vraiment, dit Brenda avec sim- 
plicité. Je vous assure que d’abord je l’ai- 
mois plus que Minna elle-même ; et cepen- 
dant, quoiqu’elle soit plus instruite que moi , 
je connois le monde mieux qu’elle. J’ai vu 
plus de villes ; j’ai été une fois à Kirkvyall , 
et trois fois a Lerwick , lorsque les vaisseaux 
hollandais y étaient, et je ne me laisse pas 
aisément tromper par les gens. 

— Dites-moi, je vous prie , Brenda, ce 
qui a pu vous faire penser ensuite moins 
favorablement de cet étranger qui paroît être 
si séduisant ? 

— Parce que d’abord , répondit Brenda 
après un moment de réflexion , il étoitplus 
gai; et les histoires qu’ils nous racontoit 
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n’étoient pas aussi mélancoliques et aussi 
terribles, il rioit et dansoit davantage. 

— Peut-être aussi qu’àlors il dansoit plus 
souvent avec Brenda qu’avec sa sœur? ajouta 
Mordaunt. 

— Non, je ne crois pas, dit Brenda, et ce- 
pendant, à dire vrai , je n’eus de lui aucun 
soupçon tant que je le vis avoir les mêmes 
égards pour ma sœur et pour moi; car alors, 
vous sentez qu’il n’eût pas été plus pour 
nous, que vous-même , Mordaunt, ou que 
le jeune Swaraster et tant d’autres jeunes 
gens de ces îles. 

— Mais pourquoi ne le verriez-vous plus 
avec patience se faire valoir auprès de votre 
sœur ? Il est riche ou paroît l’être, du moins. 
Vous dites qu’il est accompli , aimable. Que 
désirez-vous donc de plus dans l’amant de 
Minnaf " 

— Mordaunt, vous oubliez qui nous som- 
mes , dit la jeune fille en prenant un air 
d’importance qui alloit aussi bien à sa sim- 
plicité que le ton différent qu’elle avoit pris 
jusque là , cette île est un petit monde qui 
nous appartient ; il est peut-être inférieur , 
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au moins à ce que disent les étrangers , à 
tout le reste de la terre; mais c’est notre petit 
monde à nous les filles de Magnus Troil ; 
y tiennent le premier rang. Il conviendroit 
peu , ce me semble , à nous qui sommes des- 
cendues des rois delà mer et des comtes du 
Nord de nous jeter au-devant d’un étran- 
ger qui, venu sur nos côtes au printemps 
comme le canard sauvage, on ne sait d’où, 
peut repartir en automne pour aller on ne 
se sait où encore. 

— Et cependant , il pourroit engager une 
campagne schetlandaise , à le suivre dans 
son émigration. 

— Je ne veux rien entendre de léger sur 
ce sujet, répondit Brenda avec indignation. 
Minnaest, comme moi, fille de Magnus 
Troil, l’ami des étrangers, mais le père du 
Hialtland. Il leur donne l’hospitalité qu’ils 
demandent,* mais que les plus fiers d’entre 
eux ne présument pas qu’ils puissent, à leur 
gré, s’allier à sa maison ! 

Elle prononça ces mots avec une chaleur 
extraordinaire, mais qu’ellé tempéra bien- 
tôt , en ajoutant : Non , Mordaont , ne 
II. 7 
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croyez pas que Minna soit capable d’oublier 
ce quelle dort à son père et au sang qui 
coule dans ses veines , au point d’épouser 
Oéveland; mais elle peut l’écouter assez 
long-temps pour détruire son bonheur futur. 
Elle a un de ees cœurs où certains sentimens 
jettent de profondes racines; vous savez com- 
ment UllaStorlson avoit coutume d’aller cha- 
que jour sur le sommet du Vossdale-ffead, 
pour chercher des yeux le vaisseau de son 
amant qui ne devoit jamais revenir. Lorsque 
je pense à sa marche lente, à la pâleur de 
ses joues , à ses yeux qui devenoient chaque 
jour plus sombres, comme une lampe à moi- 
tié éteinte faute d’huile ; lorsque je me rap- 
pelle son air animé par quelque chose qui 
ressembloit à l’espérance, quand elle gra- 
vissoit le rocher le matin, et le sombre 
désespoir qui se gravoit sur son front lors- 
qu’elle retouraoit ; quand je réfléchis à tout 
cela, pouvez- vous vous étonner que je craigne 
pour Minna dont 1 le cœur est capable de 
conserver avec une inébranlable fidélité quel- 
que affection qui puisse s’y implanter. 

— Je ne m’en étonne point , dit Mor- 
uaunt tendrement ému par la pauvre fille ; i 



Digitlzed by Google 




LE PIRATE. 



* 4 ? 

car, outre l’expression tfemblante dfe sa voix , 
le crépuscule lui laissoit presque voir la 
larme qui trembloit dans ses yeux, tandis 
qu’elle décrivoit l’infortunée à qui son 
imagination assimiloit sa sœur. Je ne m’é- 
tonne pas que vous puissiez sentir et craindre 
ce que l’affection la plus pure peut dicter ; 
et, si vous pouvez seulement m’indiquer en 
quoi je puis servir votre tendresse pour 
Minna , vous me trouverez aussi prêt à ha- 
sarder ma vie , s’il est necessaire, que je l’ai 
toujours été à gravir le rocher pour vous 
chercher les œufs du pluvier. Croyez moi, 
ce que l’on a jamais pu dire, à vous ou à 
votre père, sur f oubli du respect que je lui 
dois , tout ce dont on m’accuse est la plus 
grande fausseté qu’un démon puisse in- 
venter. 

— Je le crois , dit Brenda en lui donnant 
la main , je le crois ; et mon cœur est sou- 
lagé d’un grand poids depuis que je viens de 
rendre ma confiance à un aussi ancien ami. 
En quoi vous pourriez nous aider ; c’est ce 
que j’ignore? mais c’est d’après l’avis , d’a- 
près l’ordie même de Norna, que je me suis 
décidée à vous faire cette communication , 
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et je m’étonne presque, ajouta-t-elle en re- 
gardant autour d’elle, que j’aie pu avoir le 
courage de lui obéir. Maintenant, vous savez 
tout ce que je puis vous dire du danger de 
ma sœur. Veillez sur ce Cléveland : soyez 
prudent si vous prenez querelle avec lui , 
car vous ne pourriez que courir des risques 
avec un soldat habile à manier les armes. 

— Je ne comprends pas bien quel danger 
je pourrois courir. Dieu m’a donné un bon 
bras, un bon cœur; et , défendant une bonne 
cause, je ne craindrois aucune sorte de que- 
relle que Cléveland pourroit me chercher. 

Alors , si ce n’est pas pour vous , que ce 
soit pour Minna, pour mon père, pour 
moi , pour nous tous : évitez toute querelle 
jivec lui, contentez-vous de l’épier, et de 
découvrir, s’il est possible, qui il est, et 
quelles sont ses intentions à notre égard. 11 
a parlé d’aller aux Orcades, pour s’informer 
du vaisseau avec lequel il croisoit ; mais les 
jours et les semaines s’écoulent , et il ne part 
pas. Tandis qu’il tient compagnie à mon père 
auprès de sa bouteille, et qu’il raconte â 
Minna des histoires romanesque sur les peu* 
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pies lointains et les guerres dont il a été le 
témoin sous des climats inconnus , le temps 
s’écoule; et l’étranger, dont nç>us ne savons 
rien, sinon qu’il est étranger, acquiert petit 
à petit plus d’intimité dans notre société. 
Adieu maintenant. Norna espère faire* votre 
paix avec mon père , et vous prie de ne point 
quitter Burg-Westra demain, quelle que 
soit sa froideur et celle de ma sœur envers 
vous. Moi aussi , dit-elle en lui tendant la 
main , je dois porter le visage de l’indiffé- 
rence devant l’hôte qui n’est plus le Lien 
venu ; mais, au fond du cœur , nous sommes 
toujours Brenda etMordaunt. Séparons-nous 
promptement : on ne doit point nous.îvoir 
ensemble. . 

Elle lui tendit la main , mais elle la retira 
avec un peu de confusion, souriant et rougis- 
sant, lorsque, par une impulsion naturelle, 
il alloit la presser sur ses lèvres ; Mordaunt 
essaya de la retenir un instant encore. Cette 
entrevue avoit pour lui un charme dont il 
n’avoit jamais senti l’espèce d’influence magi- 
que, quoiqu’il se fût souvent trouvé seul avec 
Brenda. Mais elle s’arracha d’auprès de lui, 
et lui faisant encore un signe d’adieu , elle 
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lui indiqua un chemin différent de celui 
qu’elle ail oit prendre, courut légèrement 
vecs la maison, et fut bientôt dérobée à ses 
regards par les angles du rocher. 

Mordaunt resta à la regarder dans une 
situation d'esprit à laquelle il avoit été jus- 
que là étranger. Le terrain neutre qui se 
trouve entre l’amour et l’amitié peut long- 
temps être parcouru avec sûreté , jusqu’à ce 
que celui qui le fréquente soit tout à coup 
appelé à reconnoitre lfautorité de l’une de ces 
deux puissances; et il arrive fréquemment 
que celui qui, pendant des années, ne 
croyoit être qu’un ami, se trouve à. la fin 
transformé en amant. On doit s’attendre que 
ce changement s’opéra dès lors dans les scn- 
timens de Mordaunt, bien qu’il fut incapable 
d’en distinguer la nature. H se trouvoit tout 
à coup admis avec la plus grande franchise 
dans la confidence d’une jeune beauté sédui- 
sante par laquelle il se croyoit oublié et dé- 
daigné un instant avant , et si quelque chose 
pouvoit opérer en lui un changement si 
surprenant et si doux pour lui-même, c’étoit 
l’innocente ingénuité de Brenda qui jetoit un 
charme sur tout ce qu’elle faisoit ou disoit. 



Digitized by Google 




LE PIRATE. t5i 

Le- lieu de la scène pouvoit bien avoir aussi 
eu son effet, quoique ce secours ne fût guère 
nécessaire. Mais un beau visage paroît en- 
core plus beau à la clarté de la lune, et une 
douce voix paroît bien plus douce au milieu 
du murmure mélodieux d’une nuit d’été; 
aussi Merdaunt, qui, pendant ce temps, étoit 
revenu à la maison, étoit disposé à écouter 
avec plus de patienGe que jamais la déclama- 
tion enthousiaste de Claude Halcro , sur là 
lune : Pextase du poète avoit été excitée sur , 
ce sujet par une courte promenade qu’il avort 
faite au grand air, pour apaiser les vapeurs 
de la liqueur qu’il n’avoit pas épargnée du- 
rant la fête. 

— Le soleil , mon jeune ami , kit dit-il , 
est la lanterne qui éclaire le jour du misé- 
rable artisan. Il soit avec éclat de l’Orient, 
pour rappeler au travail et à la misère un 
monde entier, tandis que la joyeuse lune 
nous convie tous à la gaieté et à l’amour. 

— Et à la folie, si on ne la calomnie pas , 
ajouta Mordaunt pour dire quelque chose. 

— Soit, répondit Haîcro, pourvu qu’elle 
ne nous rende pas fous par mélancolie. Mon 
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jeune ami, les gens de ce monde de peines 
sont trop jaloux de posséder tous leurs es- 
prits, et de les avoir , comqae ils disent, à 
leur côté. Au moins, je sais qu’on m’a sou- 
vent appelé demi-esprit j et certes, j’ai par- 
couru le monde aussi bien que si j’en avois 
eu double dose. Mais, attendez... Où en 
étois-je? Oh! nous parlions de la lune : eh 
bien ! mon garçon, c’est elle qui est l’âme de. 
l’amour et de la poésie. Je doute qu’il ait 
existé un véritable amant qui n’ait pas été, 
au moins , jusqu’à : a O toi ! » dans un son- 
net à sa louange. 

— La lune, dit le facteur qui commençoit 
à parler à mots pressés , mûrit le blé , au 
moins à ce que disoient les anciens; elle 
remplit aussi les noix , ce qui est bien moins 
important : Sparge nuces, pueri. 

— A l’amende! à l’amende ! dit l’Udaller 
qui étoit alors dans ses hautes régions ; le 
facteur parle grec. Par les os de mon saint 
patron, le grand Magnus, il boira la cha- 
loupe pleine de punch, à moins qu’il ne 
nous donne une chanson ici même. 

— Trop d’eau a noyé le meunier, ré- 
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pondit Triptolème , mon cerveau a plus 
besoin de se sceher que d’ètre encore 
inondé. 

— Chantez donc , dit l’hôte despotique ; 
car personne ne parlera d’autre langage ici, 
que le franc norse, le joyeux hollandais, le 
danois ou au pis aller l’écossais. Allons, 
Erick Scambester, faites comparoltre la cha- 
loupe , et remplissez - la jusqu’au bord, 
pour donner le temps au facteur de se pré- 
parer. 

Avant que le vaisseau fût parvenu jusqu’à 
lui, l’agriculteur, qui le voyoitsous le vent 
s’avancer vers lui par secousse (car Scam- 
bester n’étoit pas lui-même très-sûr dans sa 
marche), fit un effort désespéré, et com- 
mença à chanter, ou plutôt à croasser une 
ballade des moissonneurs du Yorkshire, que 
son père avoit coutume de fredonner lorsqu’il 
étoit un peu en train , et qui étoit sur 
l’air de : 

« Allons, Dobbin, attèle le charton. » 

L’air lugubre du chanteur et la discordance 
des tons de sa voix , formoient un contraste 
si ravissant avec la gaieté des paroles et de 



Digitized by Google 




LE PIRATE. 



/ 

i54 

l’air j que l’honnêee Triploléme procura à 
toute la compagnie le même genre d’amuse- 
ment que pourroit donner un convié en pa- 
roissant dans un jour de fête avec l’ lia bit 
des dimanches de son grand-père* Cette 
plaisanterie termina la soirée, car Magnus 
avoit, malgré sa grande force de résistance r 
confessé l’influence du Dieu du sommeil. Ses 
hôtesse retirèrent tous, comme ils le purent, 
chacun dans son lit, et bientôt la maison, 
qui étoit d’abord si bruyante, fut plongée 
dans un silence complet. 

j « , 

* 

* 
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CHAPITRE THF. 



h On monte le» bateaux , une ardente jeunesse 
» S’arme de ce qui peut protéger sa valeurs , 

» Fait retentir l'écho de ses cris d’aUegresse , 

» Et brûle de braver des monstres la fureur. » 
La bataille det île» Summer. 

Le matin qui succède à une fête semblable 
à celle de Magnus Troil n’a plus le charme 
piquant de la nouveauté qui assaisonnoit 
tous les plaisirs de la veille comme le lec- 
teur faskion cible peut l’avoir observé à un 
déjeuner public, pendant la semaine des 
courses, dans une ville de province; car dans 
ce qu’on appelle la meilleure société, les 
heures où la fête languit sont ordinairement 
passées dans les cabinets de toilette. Ou 
croira facilement qu’à Burgh-Westra, per- 
sonne n’avoit ces intervalles de répit ; et les 
jeunes filles, les joues un peu plus pales, les 



Digitized by Google 




i56 



LE PIRATE. 



vieilles femmes, les yeux à moitié ouverts, 
et bâillant encore, furent obligées de se trou- 
ver avec les hommes, trois heures après 
quelles les eurent quittés, sans qu’on fîtgrâce 
aux maux de tête. 

Ericlt Scambester avoit fait tout ce qu’il 
éloit possible pour procurer tous les moyens 
de bannir l’ennui du repas du matin. Les ta- 
bles gémirent sous le poids des tranches de 
bœuf accommodées à la façon des îles Schet-* 

o 

land , des pâtés de viandes cuites au four, et 
des poissons assaisonnés de toutes les façons ; 
on y avoit même ajouté le thé, le café et le 
chocolat; car, comme nous avons déjà eu 
occasion de le remarquer, la situation de ces 
îles leur fit connoître de bonne heure diffé- 
rentes denrées de luxe recherchées chez les 
étrangers, et que l’onconnoissoit à peine alors 
en Ecosse , où , à une époque beaucoup plus 
rapprochée de nous que celle oùse passe notre 
histoire, on arrangeoit une livre de thé comme 
des choux, et une autre étoit convertie en 
sauce végétale pour le bœuf salé : tant éloit 
grande l’ignorance des bonnes ménagères à qui 
il avoit été envoyé comme un présent rare ! 

Outre ces oréparatifs, la table offroit tou-: 
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tes les boissons échauffantes, auxquelles les 
bons vivons ont recours , en se servant pour 
en demander de l’expression facétieuse : En- 
core un poil du chien qui vous a mordu ! 
On y voyoit le spiritueux u.squebaugh irlan- 
dais, le véritable nantz, le pur schiedamm, 
l’eau-de-vie de Caithness , et le golden-waser 
de Hambourg; on y admiroit aussi du rhum 
d’une antiquité vénérable et des cordiaux des 
Iles-sous-le-Y ent. Après tous ces détails, esvil 
Besoin de parler de l’ale, de la bière de Bruns- 
wick, de celle de Schwartz? Il seroit encore 
plus au-dessous de notre dignité de nous 
appesantir sur toutes les crèmes, les gelées, 
les douceurs et autres préparations de lait 
pour ceux qui préféroient des boissons plus 
douces. 

Il n’étoit pas étonnant que la vue de tant 
de bonne chère éveillât l’appétit et excitât la 
gaieté des convives fatigués. Les jeunes gens 
commencèrent aussitôt à chercher leurs 
partners de la veille, et à renouer les petits 
caquetages qui avoienl fait passer si gaiement 
la nuit; Magnus Troil et ses joyeux parens 
norses encourageoient ceux des convives 
plus graves et plus âgés à prendre leur part 
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des bonnes choses placées devant eux. Ce- 
pendant l’heure du dîner étoit encore éloi- 
gnée, car le déjeuner le plus prolongé ne 
peut durer plus d’une heure. On craignoh 
que Claude Halcro ne méditât de remplir 
cette lacune par ses vers, et par le récit de 
toute l’histoire de sa coconoissance avec le 
glorieux John Dryde»; mass le hasard déli- 
vra les liabitans de Burgh-Westra de ce 
triste épisode, en leur envoyant les moyens 
d’amusemens convenables à leurs goûts et à 
leurs mœurs. 

La plupart des convives avoient recours 
à leurs cure-dents; d’autres parlaient de ce 
qu’on allait faire, lorsque Erick Scambester 
arriva d’un pas empressé, l’œil étincelant, 
un harpon à la main, annoncer à la compa- 
gnie qu’il y avoit une baleine , ou un poisson 
qui lui ressemblait beaucoup, sur la plage, 
à l’embouchure du T^œ. On put alors re- 
marquer dans toute l’assemblée l’explosion 
de celte joie bruyante que rien ne peut in- 
spirer aussi vivement que l’amour de la chasse, 
si naturel dans nos goûts. 

Comparer aux transports des Schetlandais 
ceux d’une société de seigneurs carapa- 
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gnards sur le point d« faire une battue pour 
chasser les premiers coqs de bruyère de la 
saison, ce seroit donner une foibleide’e deleur 
joie et de l’importance del’objet qui l’excitoit; 
une battue dans l’endroit le plus épais de la 
foret d’Eurick-, pour la destruction des re- 
nards ; la levée en masse des chasseurs 
du Lennox, lorsqu’un des cerfs du duc sort- 
d’Incli-JMiraan $ le joyeux rassemblement 
de la chasse aux renards , même avec tout 
l’appareil des meutes et le son des cors , 
sont bien au-dessous du ravissement avec 
lequel les joyeux enfans de Thulé partirent 
pour aller affronter le monstre que la mer 
leur envoyait si à propos pour leur servir 
d’amusement. 

Les divers magasins de Burgh - Westra 
furent mis à contribution pour fournir tou- 
tes les espèces d’armes dont on pourroit se 
servir dans une pareille occasion. Des har- 
pons , des sabres , des piques et des halle- 
bardes échurent en partage aux uns , d’au- 
tres se contentèrent de fourches, de broches, 
et de tout ce qu’ils purent trouver q ui fût à 
la fois long et aigu. Ainsi armée à la hâte, 
une division , sous les ordres du capitaine 
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Cléveland, se hâta de monter les bateaux qui 
étoient amarrés dans le petit havre ; tandis 
que le reste de la bande se rendoit par 
terre au lieu de l’action. 

Le pauvre Triptolème fut aussi interrom- 
pu dans un plan qu’il avoit formé contre 
la patience des Schetlandais. C’étoit un long 
sermon sur l’agriculture et les ressources 
du pays. Mais le tumulte soudain causé par 
la nouvelle d’Erick arrêta à la fois la poé* 
sie de Claude Halcro et la prose non moins 
formidable de Triptolème. On peut aisé- 
ment imaginer qu’il ne prit pas beaucoup 
d’intérêt dans le spectacle qui venoit d’être 
si subitement substitué à ses débats ; et il 
n’eût pas daigné y assister , s’il n’y eût pas 
été excité par les exhortations de rnistress 
Baby. — Allez donc, mon ami j disoit cette 
prévoyante personne , allez donc : qui sait 
quel bonheur vous attend ? On dit que tout 
le monde a part égale dans l’huile de l’ani- 
mal, et une pinte vaut de l’argent pour gar- 
nir notre cruche dans les longues nuits dont 
on parle. Allons, mon frère, il y a du pro- 
fit à tirer. Un cœur lâche ne trouve jamais 
belle dame. Qui sait ? tant que celte huile 
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sera fraîche , on pourroit peut-être bien en 
manger ; cela épargnerait du beurre. 

Nous ne savons pas quelle ardeur inspira 
à Triptolèrae la perspective de manger de 
l’huile fraîche au lieu de beurre ; mais il 
brandit l’instrument aratoire qu’il portoit , 
c’étoit une fourche, et partit pour livrer 
combat à la baleiné. 

La situation dans laquelle la mauvaise 
fortune de l’ennemi l’avoit placé étoit par- 
ticulièrement favorable à l’entreprise des 
insulaires. Une marée d’une hauteur ex- 
traordinaire l’avoit porté sur un large banc 
de sable dans l’anse du Voe, où il étoit 
resté étendu. Sitôt qu’il avoit vu l’eajt bais- 
ser, reconnoissant sa situation critîüjne , il 
avoit fait des efforts inouïs pour se remettre 
en pleine mer ; mais jusque là il avoit 
plutôt augmenté que diminué son danger , 
en s’avançant à moitié sur la terre où il 
étoit exposé à l’attaque. Dans ce moment , 
l’ennemi fondit sur lui. Le premier rang 
étoit formé par les champions les plus jeu- 
nes et les plus hardis , tous armés de diverses 
manières, comme nous l’avons dit, tandis 

7 * 
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que pour animer leurs efloris les jeunes 
femmes et les personnes plus âgées des deux 
sexes prenoient place sur les rochers sus- 
pendus au- dessus du lieu de l’action. 

Comme les bateaux étoient obligés de 
doubler une petite langue de terre > avant 
de parvenir à l’embouchure du Voe , ceux 
qui étoient venus en suivant la côte eurent 
le temps de faire rcconnoître la force et la 
position de l’ennemi , sur lequel ils alloient 
commencer une attaque simultanée par terre 
et par mer. 

Le général, aussi courageux qu’expéri- 
menté ne voulut pas s’en rapporter à d’autres 
yeux qu’aux siens. Tout l’aspect de sa per- 
sonne et sa conduite le rendoient digne 
du commandement qu’il occupoit. Il avoit 
échangé son chapeau , galonné en or, contre 
un bonnet de peau d’ours : son habit de 
drap bleu, doublé d’écarlate, avoit été 
remplacé par une jaquette de flanelle rouge 
avec des boutons de corne noire, sur la- 
quelle il portoit une chemise de peau de 
veau marin , cousue et arrangée avec goût 
sur la poitrine , et semblable à celles dont 
se servent les Esquimaux , et quelquefois les 
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pécheurs de baleines du Groenland. Des 
bottes de pêche d’une grandeur extraordi- 
naire, complétoient son vêtement; et il 
tenoit à la main un couteau à dépecer les 
baleines, qu’il brandissoit , comme impa- 
tient de l’essayer sur l’cnorme animal. En 
l’examinant de plus près cependant , il fut 
obligé d’avouer que le jeu auquel il avoit 
conduit ses amis , quoiqu’il répondît bien à 
la munificence de l’hospitalité' de leur hôte , 
n’étoit pas exempt de périls et de diffi- 
cultés. 

L’animal avoit environ soixante pieds de 
long ; il élôit étendu , parfaitement tranquille, 
dans un creux profond du Voe , ou il avoit 
roulé, et où il sembloit attendre le retour 
de la marée, dont il étoit probablement 
assuré par instinct. Les plus habiles harpon- 
neurs tinrent aussitôt conseil, et on convint 
qu’on tenteroit à l’instant de nouer la queue 
du léviathan immobile, en jetant un câble à 
l’entour, pour l’attacher ensuite fortement à 
terre par des ancres , et s’assurer , par ce 
moyen , qu’il ne pourroit s’échapper , au 
cas que la marée vînt avant qu’on fût par- 
venu à s’en emparer. Trois bateaux furent 
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destinés à ce service délicat : l’Udaller pro- 
posa d’en commander un , tandis que Clé- 
veland et Mertoun dévoient diriger les deux 
autres. Cela étant décidé , ils s’assirent sur 
le rivage, attendant avec impatience que les 
forces navales de leur armée arrivassent dans 
le Voe. Ce fut pendant cet intervalle que 
Triptolème Yellowley, après avoir mesuré 
des yeux la taille extraordinaire de la ba- 
leine, observa que, dans son petit génie, 
il lui sembloit qu’un charriot traîné par six 
bœufs ou même par soixante, si c’étoient 
des bœufs du pays, ne pourroit tirer de l’eau 
un animal semblable, surtout de l’endroit 
où il éloit étendu. 

Bien que cette remarque puisse paroître 
oiseuse au lecteur, elle se rattachoit cepen- 
dant à un sujet qui enflammoit toujours le 
sang de rUdaller ; jetant sur Triptolème un 
coup d’œil prompt et sévère, il lui demanda 
ce que diable il vouloit dire, en prétendant 
que cent bœufs ne pourroient amener la ba- 
leine sur la baie. M. Yellowley, tout en n’ai- 
mant pas la manière dont la question lui 
étoit faite, sentit que sa dignité et son intérêt 
l’oblige oient de répondre $ il dit donc à 
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Magnus : — Eh ! monsieur , vous savez vous- 
même, M. Magnus Troil, et tous ceux qui 
savent quelque chose le savent, qu’une ha- 
leine d’une taille telle qu’elle ne puisse être 
amenée à terre au moyen d’un chariot traîné 
par six bœufs, devient la propriété incon- 
testable de l’amiral, qui de plus est mainte- 
nant le même lord, chambellan de ces îles. 

— Je vous le dis, M. Triptolème Yellow- 
ley, dit l’UdallèF, comme je ledirois à votre 
maître s’il étoit ici , que tous ceux qui ha- 
sarderont leur vie pour amener ce poisson 
à terre en auront une égale portion, selon 
nos anciennes coutumes norses; si même 
une des femmes qui nous regardent venoit 
à toucher le cable , elle partageroit avec 
nous ; et , bien plus , si elle nous donnoit 
seulement un motif raisonnable pour l’ob- 
tenir , nous en assurerions encore sne por- 
tion au poupon à naître. 

Le sévère principe d’équité qui dictoit 
cette décision excita le rire parmi les 
hommes, et une légère confusion parmi les 
femmes. Cependant le facteur pensa qu’il 
seroit honteux de se laisser aussi facilement 
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vaincre. Suunt cï tique tribuito , dit-il ; je 
soutiendrai le droit de milord et le mien. 

— Oui? répondit Magnus : allors , par les 
os du Martyr, vous n’aurez d’autres droits de 
partage que ceux de Dieu et de saint OJave , 
que nous avions avant qu’on entendît parler 
de facteurs de trésoriers ou d’amiraux. 
Tous ceux qui prêteront la main à la pêche 
en partageront les profits, et personne autre. 
Ainsi donc, monsieur le fjfceur, vous vous 
en occuperez aussi bien que nous, et vous 
vous trouverez heureux d’être admis au par- 
tage. Sautez dans ce bateau ( car pendant 
celte altercation les bateaux étoient arrivés 
à la pointe du cap); et vous , mes amis, faites 
place au facteur. Celui-là sera le premier 
entre nous qui , dans cq beau jour, portera 
le premier coup à la baleine. 

Le ton d’autorité et l’habitude d’un com- 
mandement absolu se peignoient dans toutes 
les manières de l’Udaller. Triptolème, qui 
sentoit qu’il manquoit de soutiens dans le 
reste de la compagnie, ne put refuser d’ob- 
tempérer à ses ordres, quoiqu’il dût se trouver 
placé dans Mie situation à la fois nouvelle et 
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périlleuse. Il hésitoit cependant encore, ei 
cherchoit à s’expliquer d’une voix dans la- 
quelle la colère étoit modifiée par la peur, et 
déguisant foiblement cesdeux sentimcns sous 
une gaieté apparente , il eût même tenté de 
faire passer ce qu’il disoit pour une plaisanterie, 
lorsqu’il entendit la voix de Baby lui mur- 
murer à l’oreille : — Perdroit il sa part 
d’huile , maintenant que voilà le long hiver 
des îles Schetland qui approche, et lorsque 
le jour le plus beau de décembre n’est pas 
aussi clair qu’une nuit éclairée par la lune 
dans les Mearns? N 

Cet encouragement de la ménagère joint 
à la crainte que lui inspiroit l’UdalIer, et à 
la honte de paroître moins courageux que 
les autres , enflamma tellement le cœur de 
l’agriculteur, qu’il éleva sa fourche et entra 
dans le bateau, semblable à Neptune lui- 
même avec son trident. 

Les trois bateaux destinés à l’entreprise pé- 
rilleuse approcboient alors de la masse de la 
baleine , étendue comme une petite île dans 
la partie la plus profonde de f r oe , et qui 
les laissa approcher sans donner le moindre 
signe de vie. Les intrépides pêcheurs, glis- 

i 
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sa nt silencieusement sur Ponde, et avec tou- 
tes les précautions qu’exigeoit l’extrême diffi- 
culté de l’opération, après avoir éclioué dans 
leur 'première entreprise , et avoir perdu 
beaucoup de temps, parvinrent à jeter un 
câble autour du monstre engourdi, et à 
en porter les deux extrémités à terre, où 
cent bras s’occupèrent aussitôt à les conso- 
lider. Mais avant qu’on eût pu y parvenir, 
la marée montoit vivement, et l’Udaller dit 
à ses amis qu’il falloit tuer le poisson , ou au 
moins le blesser grièvement avant que la 
profondeur de Peau fût suffisante pour le 
mettre à flot, sans quoi il étoit probable 
qu’il échapperoit à leurs efforts réunis. — 
Il faut donc nous mettre à l’ouvrage , dit-il, 
et le facteur aura l’honneur de porter le pre- 
mier coup. 

Le vaillant Triptolème le prit au mot sé- 
rieusement. Il est nécessaire de dire que la 
patience de la baleine à se laisser attacher 
sans résistance avoit diminué ses terreurs 
et singulièrement ravalé l’animal dans son 
opinion. Il juroit que le poisson n’avoit pas 
plus d’intelligence et encore moins d’acti- 
vité peut-être qu’un limaçon. Poussé par 
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ce mépris déplacé pour son adversaire, il 
n’attesdit ni un second signal, ni une arme 
plus sûre , ni une position plus convenable ; 
mais se livrant à toute son énergie, il lança sa 
fourche de toutes ses forces contre le mon- 
stre infortuné. Les bateaux nes’étoient pas 
encore retires a 1a distance necessaire pour 
pourvoir à leur sûreté, lorsque cette pre- 
mière démonstration d’hostilité peu judi- 
cieuse eut lieu. 

Maguus Troil, qui n’avoit fait que rire 
avec le facteur, et qui avoit réservé l’hon- 
neur de porter le premier coup à une main 
plus habile que la sienne, n’eut que le temps 
de s’écrier : Garde à nous, mes amis, ou 
nous sommes tous noyés , lorsque le mons- 
tre, réveillé tout- à-coup de son engourdis- 
sement par le coup du facteur, souffla, avec 
un bruit semblable à celui de l’explosion d’une 
pompe à vapeur, un déluge d’eau dans l’air, et 
se mit au même instant à frapper l’onde de 
sa queue dans toutes les directions. Le ba- 
teau sur lequel étoit Magnus Troil reçut 
toute l’onde salée que l’animal avoit lan- 
cée; et l’aventureux Triptolème, qui parta- 
gea amplement l’immersion, fut tellement 
11. , 8 
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étonné et épouvanté du résultat de son irait 
découragé, qu’il tomba en arrière Sftus les 
.pieds de ses compagnons, qui, trop occupés, 
pour faire attention à lui, ne pensoient qu’à 
conduire le bateau dans un bas-fond , hors 
de la portée de la baleine. L’agriculteur 
resta quelques minutes dans sa triste position, 
foulé aux pieds des bateliers, jusqu’à ce 
qu’ils eussent déposé leurs rames ; l’Udaller 
leur ordonna alors de pousser vers la terre , 
et d’y débarquer cette main qui avoit com- 
mencé si malheureusement la pêche. 

Pendant que ceci se passoit, les autres 
bateaux s’étoient également mis en sûreté ; 
et, tout à coup, l’habitant des mers fut as- 
sailli d’une grêle de traits. Les harpons 
et les lances volèrent contre lui de la terre 
et des barques. On lui tira des coups de 
fusil, et on employa tous les moyens pour 
l’irriter et l’épuiser par une rage inutile. 
Lorsque l’animal se vit retenu de tous côtés 
par des bas-fonds, et qu’il sentit enfin les 
nœuds du câble qui le relenoit, les efforts 
convulsifs qu’il fit pour s’échapper, et les 
sons dont il les accompagnoit, semblables à 
de profonds gémissemens, eussent touché de 
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compassion tout autre qu’un pêcheur de ba- 
leine de profession. Les ondées réitérées 
qu’il faisoit jaillir dans l’air commencèrent 
. à être mêlées de sang, et les vagues qui l’en- 
mronnoient prirent la même teinte de pour- 
pre. Cependant les assaillans redoubloient 
" d’efforts; mais Mordaunt Merioun et Clé- 
veland firent surtout des prodiges; ils riva- 
lisoient de courage pour s’approcher du 
monstre si terrible dans sçn agonie : c’étoit 
à qui des deux lui feroit les blessures les 
plus profondes? 

Le combat sembloit sur le point de se 
terminer; car, bien que la baleine furieuse 
. fît par intervalle des efforts pour recouvrer 
sa ; liberté , sa force paroissoit tellement 
épuisée,, que, même aidée par la marée qui 
ctoit alors très-haute, on pensoit qu’il lui 
seroit impossible de se débarrasser. 

Magnus donna le signal pour qu’on ha- 
sardât d’entourer l’animal de plus près, eu 
criant : • — Approchez, mes amis, elle n’est pas 
de moitié aussi enragée maintenant. Allons, 
M. le facteur, venez chercher de l’huile pour 
alimenter vos deux lampes à Harfra pen- 
dant tout l’hiver. En avant, mes amis. 
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Avant que ses ordres fussent exécutés les 
deux autres bateaux avoient devaneé son 
projet; et Mordaunt Mertoun, jaloux de 
surpasser Cléveland, vcnoit de plonger , de 
toute sa force, une demi-pique dans le flanc 
de l’animal. Mais le léviathan, comme une 
nation dont les ressources paroissent to- 
talement épuisées par d’anciennes pertes 
et des calamités, rassembla tout ce qui lui 
restoit de force , et ce dernier effort de son 
désespoir fut heureux. La blessure qu’il ve- 
noit de recevoir avoit probablement pénétré 
à travers ses défenses extérieures , et attaqué 
quelque organe principal; car il rugit d’une 
manière affreuse, en lançant vers le ciel une 
nappe d’eau salée, mêlée de sang ; puis brisant 
le gros câble comme si c’eût été une mince 
baguette, il culbuta le bateau de Mordaunt 
d’un côup de queue , s’élança par un violent 
effort par- dessus la barre sur laquelle la 
marée s’étoit considérablement élevée, et 
regagna la mer, emportant avec lui une 
forêt des instrumens aigus qui avoient été 
plantés dans son corps , et laissant derrière 
lui sur les eaux une longue trace d’un sang 
noirâtre. 
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— Votre cruche d’huile est allée à la 
mer , M. Yellowley , dit Magnus, et vous 
serez obligé de brûler du suif, ou d’aller 
vous coucher sans lumière. 

! 

— Operam et oleum perdicîi , murmura 
Triptolèmej mais s’ils me reprennent jamais 
à pêcher des baleines , je consens bien que 
le poisson m’avale comhie il avala Jonas. 

— Mais où est Mordaunt Mertoun pen- 
dant tout ce temps, s’écria Claude Halcro? 
et l’on s’aperçut que le jeune homme, étourdi 
lorsque son bateau avoit été culbuté, n’ayant 
pu nager vers la terre comme les autres 
matelots, flottoit sans mouvement au gré 
des vagues. 

Nous avons parlé des préjugés étranges et 
inhumains qui, à cette époque, empê- 
choient les Schetlandais de porter secours à 
ceux qu’ils voy oient près de se noyer, quoi- 
que cet accident fût celui auquel les insu- 
laires sont le plus exposés. Trois hommes * 
s’élevèrent au-dessus de celte superstition. 
Le premier fut Claude Halcro , qui se pré- 
cipita du sommet d’un petit rocher dans la 
mer , oubliant , comme il le dit depuis , 
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qu’il ne sa voit pas nager; et que, eût-il pos* 
sédé la lyre d’Orion , il n’y avoit là aucun 
dauphin pour le sauver. 

La première expérience que fit le barde 
dans l’eau lui rappela son défaut de connois- 
sance en ce genre; il fut obligé de regagner. ' 
le rocher d’où il venoit de s’élancer, et fut 
bien aise, en retrouvant le rivage, d’eu être 
quitte pour avoir avalé un peu d’eau. 

Magnus Troil, dontlecœur loyal et franc 
ayoit oublié sa froideur pour Mordaunt en 
voyant le danger du jeune homme y . lui eût 
aussitôt porté un secours plus efficace , si; 
Erick Scambesterne l’eut retenu vigoureu- 



sement. 



— Arrêtez! monsieur, arrêtez!' s’écria le 
fidèle serviteur, le capitaine Cléveland tient 
M. Mordaoni.Laissez ces deux étrangers s’ai- 
der mutuellertient, et attendez l’issue. La lu-. 



mière du pays ne doit p$s s’éteindre à cause 
d’eux. Restez tranquille, monsieur..., le voe 
de Bredness n’est pas uubowl depunch dont - 
on puisse retirer un homme comme une ' 
rôtie avec la longue cuiller. 

Cette sage remontrance eût été perdue j 
pour Magnus Troil , s’il n’eût reconnu qu’eiïv 
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effet Cléveland s’éloit mis à l’eau pour aller 
au secours de Mordaunt, èt qu’il le tenoit à 
flot en attendant que le bateau vînt les aider 
tous deux. Aussitôt que le danger immédiat 
qui exigeoït aussi impérieusement son assis- 
tance fut phssé, le désir de l’Udaller de se- 
courir Morduunt s’évanouit aussi. Se rap- 
pelant les torts dont il le croyoit coupable 
envers lui , il se détourna dédaigneusement 
de la plage , et appela Erick vieux fou, pour 
avoir pu supposer qu’il s’inquiétât si le jeune 
homme iroit au fond ou s’il surnageroit. 

Cependant , malgré cette indifférence af- 
fectée , Magnus ne put s’empêcher de regar- 
der par-dessus les têtes de ceux qui , formant 
un cercle autour de Mordaunt, essayoient 
de le rappeler à la vie. 11 ne put affecter une 
indifférence absolue , jusqu’à ce qu’il eût vu 
le jeune homme assis sur le sable , et acquis 
la preuve que son accident n’avoit eu aucune 
suite fâcheuse. Ce ne fut qu’alors que, mau- 
dissant les assistans de ne pas offrir un verre 
d’eau-de-vie à Mordaunt, il s’éloigna d’uri 
air chagrin , comme s’il ne s’intéressoit nul- 
lement à son sort. 

Les femmes , toujours promptes à saisir 
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les émotions de leur sexe , ne manquèrent 
pas de remarquer que , lorsque les deux 
soeurs de Burgh-Westra avoient vu Mor- 
daunt plongé dans les flots, Minna étoit de- 
venue aussi pale que la mort même , tandis 
que Brenda jetoit des cris continuels de ter- 
reur j mais quoiqu’on se fît des signes de 
tête, qu’on se lançât des coups d’œil, et 
qu’on se donnât à entendre que des vieilles 
connoissances ne s’oubiioient pas facilement, 
on convint franchement enfin qu’on ne pou- 
voit guère moins attendre de leur part, lors- 
qu’elles avoient vu le compagnon de leurs pre- 
mières années près d’expirer sous leurs yeux. 

Quelque intérêt qu’eût excité la situation 
de Mordaunt tant qu’elle avoit paru dange- 
reuse, il s’éteignit graduellement lorsqu’il 
revint à lui ; et quand sa raison lui fut tout- 
à-fait rendue, il n’a voit plus auprès de lui que 
Claude Halcro et deux ou trois autres. 
Cléveland se tenoil à dix pas, l’eau dégout- 
toit de ses cheveux et de ses vêtemens, et ses 
traits avoient une expression qui captiva 
toute l’attention de Mordaunt. Un sourire 
expiroit sur ses lèvres. L’orgueil de son re- 
gard annonçoit qu’il étoit déchargé d’une 
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pénible contrainte, et quelque chose en lui 
ressembloit au dédain satisfait. Claude Hal- 
cro se hâta de faire connoître à Mordaunt 
qu’il devoit la vie à Cléveland; le jeune homme 
se leva de terre, et oubliant tout autre senti- 
ment pour celui de la reconnoissance , s’a- 
vança vers lui , en tendant la main , pour 
offrir ses sincères remercîinens à son libé- 
rateur. Mais il s’arrêta court en voyant Clé— 
veland reculer d’un pas ou deux , croiser ses 
bras sur sa poitrine , et refuser la main qui 
lui étoit offerte. Mordaunt recula à son tour, 
surpris de 1 air de mauvaise grâce et du re- 
gard presque insultant avec lequel Cléveland, 
qui avoit toujours agi à son égard avec la plus 
grande cordialité, ou au moins avec fran- 
chise , recevoit ses remercîmens pour un 
service si important. 

— C’en est assez, dit Cléveland qui voyoit 
sa surprise, il est inutile d’en dire davantage 
sur ce sujet. J’ai payé ma dette, nous sommes 
quittes. 

— Je suis encore votre débiteur, M. Clé- 
veland , répondit Mertoun , car vous avez 
exposé votre vie pour faire pour moi ce que 
j’ai fait pour vous sans le moindre danger ; 
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d’ailleurs, ajouta-t-il en essayant de donner 
à cette explication un tour plus agréable, j’ai 
votre fusil par-dessus le marché. 

— Les lâches seuls comptent le danger 
pour quelque chose, dit-Clévcland; le dan- 
ger a été le compagnon constant de ma vie r 
il a fait voile avec moi dans mille voyages. 
Quant au fusil, j’ai assez du mien, -et vous 
pourrez voir , quand vous voudrez, quel est 
celui de nous qui s’en servira le mieux. 

i • 

Il y a voit quelque chose dans le ton avec 1 
lèqucl il prononça ces paroles qui frappa' 
vivement Mordaunt; il crut voir une mé- 
chanceté cachée , comme dit Hamlet , qui' 
n’osoit pas se trahir encore. Cléveland s’a- 
perçut de sa surprise, s’approcha de lui , 
et lui dit à voix basse : — Ecoulez, mon 
jeune camarade , il existe une coutume 
parmi nous autres gens d’aventures : c’est 
que, lorsque nous chassons le même bâti- 
ment , et que nous détournons mutuelle- 
ment Je vent des voiles l’un de l’antre, nous 
pensons que soixante verges de terrain sur 
le bord de la mer et deux carabines sont 
un assez sûr moyen de terminer le différend.* 
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— Je ne vous entends pas , capitaine 

Gléveland. 

\ 

— Je pensebien que vousne m’entendez pas,. 
e t que vous ne voulez pas, m’en tendre, dit le cn- 
-pitaine en tournant sur le talon avec un sou- 
rire moqueur. Mordaunt le vit se mêler avec 
lès botes de Magnus ; et bientôt il étoit à 
côté de Minna qui lui parloil d’un air animé, 
et qui sembloit le remercier de sa. conduite 
noble et généreuse.. 

— Si ce n’éloit pour Brenda pen- 
soit Mordaunt, je désirerais presque qu’il 
m’eût laissé dans le voe ; oar personne nq 
semble s’inquiéter si je vis ou si je suis mort. . 
Deux carabines, et soixante verges au bord 
de la mer. Est-ce là ce qu’il veut ? Cela? 
peut sè faire , mais non pas le jour qu’il m’a 
sauvé la vie au péril de la sienne. 

Comme il faisoit cette réflexion, Erick: 
Scambester disoit tout bas à Halcro : — Sices » 
deux jeunes gens ne se causent pas récipro- 
quement quelque malheur , il ne faut plus 
ajouter foi aux sorts. Mordaunt sauve Clé-- 
veland. Eh bien ! Cléveland, en retour, a 
fait luire pour lui seul le soleil.de Burgh-f* 
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Weslra ; et réfléchissez à ce que c’est que 
de perdre]sa faveur dans une maison comme 
celle-ci , où on ne laisse jamais refroidir le 
bowl qui sert à faire le punch ! Eh bien ! 
maintenant Cléveland à son tour a été assez 
fou pour repêcher Mordaunt du voe ; 
prenez garde qu’il ne lui donne des sillocks 
aigres pour du stock-fisch. 

— Bah! bah! répondit le poète, ce sont 
des contes de vieilles femmes, mon ami 
Erick; car , que dit le glorieux Dryden , le 
saint John? 

« La bile noire dans ton sein 
» Seule fait naître ce chagrin. » 

— Saint John ou saint James pourroit 
bien se tromper sur cette a flaire, dit Erick ; 
car je pense bien que ni l’un ni l’autre n’a- 
vécu dans les îles Schetland. Je dis seu- 
lement que, si l’on peut ajouter foi aux vieux 
proverbes , ces deux garçons- là doivent se 
faire quelque malice ; et si la chose arrive , 
j’espère que cela tombera sur Mordaunt Mer- 
toun. 

— Et pourquoi , Erick Scambester, reprit 
vivement Halcro avec colère, pourquoi sou- 
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haiteriez - vous du mal à ce pauvre jeune 
homme , qui en vaut cinquante comme 
l’autre ? 

— Que chacun passe le gué comme il le 
trouve , répondit Erick ; M. Mordaunt ne 
boit que de l’eau comme son vieux pois- 
son de père : le capitaine Cléveland, au con- 
traire, vide son verre comme un honnête 
garçon et comme un gentilhomme. 

— C’est bien raisonner dans ses goûts, dit 
Halcro ; puis rompant la conversation , il 
reprit sa route vers Burgh-Westra, où les 
hôtes de Magnus étoient déjà retournés, en 
discutant avec feu , dans leur route , sur les 
divers incidens de leur attaque contre la 
baleine , et surtout un peu confus qu’elle eût 
déjoué tous leurs efforts. 

— J’espère que le capitaine Donder- 
dracht de Rotterdam n’entendra jamais 
parler de ceci , dit Magnus ; il jurcroit que 
nous ne sommes bons qu’à pêcher des car- 
relets? 
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CHAPITRE V. 

ii A tonte bride auprès de ta! j'accours 
» Pour le porter d'excellentes nouvelles 
» Et le retour de tes beaux jours. » 

Le vieux Piitol. 

t • ' i * ' 

XiA fortune, qui semble parfois avoir une 
conscience, devoit quelque dédon) mage- 
ment au bon Udaller. Ce fut donc pour le 
^consoler du peu de succès de la pêche;de la 
baleine qu’elle envoya à Burgh-Westra le 
même soir le personnage important du col- 
porteur ou marchand ambulant, comme 
s’appeloit Bryee Snailsfoot. Il arriva en 
grande pompe sur un bidet, et sa balle, en- 
flée le double de son volume ordinaire, for- 
moit la charge d’une autre monture conduite 
par un petit garçon, la tête sans bonnet et 
les jambes nues. 

Bryce s’étant annoncé comme porteur 
d’importantes nouvelles , il fut introduit dans 
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la salle à manger. Ce siècle recalé n’étoit pas 
très-sévère sur l’étiquette ; aussi notre petit 
marchand fut-il autorisé à s’asseoir au buffet 
où on lui fournil amplement provisions et 
liqueurs. L’Udaller attentif ne permit pas 
même qu’on lui adressât aucune question 
jusqu’à ce qu’il eût apaisé sa faim et sa soif. 
Ce fut donc de son propre mouvement qu’il 
annonça d’un air d’importance qu’il étoit 
arrivé la veille à Lerwick , venant de Kirk- 
wall, capitale des Orcades, et qu’il auroit 
paru le même jour à Burgh- Westra sans le 
vent violent qui soufïloit à Fitful-Head. - 

— Nous n’avons pas eu de vent ici, dit 
Magnus. 

— Il y a donc quelqu’un qui n’a pas 
dormi, reprit le colporteur, et son nom 
commence par une N, mais le ciel est au- 
dessus de tout. 

— Les nouvelles d’Orkney, Brycel au 
lieu de nous parler d’une bouffée de vent. 

— Jamais pareilles nouvelles n’ont été 
données depuis le temps de Cromwell. 

— Il n’y auroit pas une autre révolution? 
Est ce cela ? dit Halcro. Le roi Jacques n’est 
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pas revenu comme fit le roi Charles? parle 
donc. 

— Ce sont des nouvelles, continua le col- 
porteur, des nouvelles qui valent vingt rois 
et vingt royaumes par-dessus le marché; car 
où est le bien que nous ont fait jamais les 
évolutions ? et j’ose dire que nous en avons 
vu une douzaine grandes ou petites. 

— Est-ce quelque Indien qui seroit venu 
dans le Nord? demanda Magnus Troil. 

\ 

— Vous y êtes presque, Fowde, dit le 
colporteur ; ce n’est pas un Indien , mais un 
vaisseau bien armé, plein de marchandises 
qui se débitent si facilement, qu’un homme 
honnête comme moi peut fournir le pays 
mieux que jamais ; et vous en jugerez quand 
j’ouvrirai cette balle que j’espère remporter 
plus légère, bien certainement. 

.s • / * 

— Ah! ah! Bryce, dit l’Üdaller, vous 
devez avoir eu bon marché si vous vendez 
de même. Mais quel vaisseau est-ce donc. 

— C’est ce que je ne puis précisém'épt 
dire. Je n’ai parlé qu’au capitaine, homme 
discret; mais il vient des mers espagnoles, 
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car il a apporté soies, satins, tabac, vin et 
sucre en- abondance, je vous le garantis; et * * 
de beaux colifichets or et argent, et puis une 
bonne quantité de poudre d’or. 

— Quel vaisseau est-ce ? demanda Cléve- 
land qui écoutoit avec attention. 

— Un beau vaisseau, forme de navire, qui 
nage comme un dauphin, à ce qu’on dit, 
portant dix canons , et percé pour vingt. 

— Avez- vous entendu nommer le capi- 
taine? dit Cléveland d’une voix plus basse 
que son ton habituel. ; . t 

— Je l’appelai tout bonnement le ca pitaine, 
reprit Brjce Snailsfoot; car je me suisfait une 
règle de ne jamais faire de questions à ceux 
avec qui je commerce, car, sauf votre pardon, 
capitaine Cléveland, il est plus d’un honnête 
capitaine qui ne se soucie pas que son nom 
soit mis au bout de son titre , tant que nous 
ferons nos marchés comme nous les avons 
commencés, qu’importe le nom des gens , 
voyez- vous? 

— Bryce Snailsfoot est un homme pru- 
deut dit l’Udaller en riant; il sait qu’un fou 

N 8* 
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peut demander plus qu’un sage ne se soucier 
dé répondre. 

— J’ai fait le commerce avec de bons 
négocians, reprit Snailsfoot , mais je ne 
vois pas la nécessité de dire à tout' bout de 
champ le nom d’un homme. Je soutiens- , 
que ce capitaine est un brave comman- 
dant^ et généreux meme; car chaque homme 
de son équipage est presque aussi bien vêtu 
que lui; ses derniers matelots ont des cein- 
tures de soie. J’ai vu plus d’une dame en por- 
ter de moins belles et se croire une prin- 
cesse. Quant à ce qui est des boutons, des - 
boucles d’argent et autres vanités , cela n’en * 
finit plus avec eux. 

— Les idiots! murmura Cléveland entre • 
ses dents ; et puis il ajouta tout haut : Je 
suppose qu’ils descendent souvent à terre 
pour montrer tous leurs beaux costumes aux > 
filles de Rii kwall ? 

— Pas du tout , le capitaine ne les laisse 
aller à terre qu’avec le contre-maître dans - 
la chaloupe. C’est un fier marin si jamais il 
en fut ; et vous pourriez aussi facilement 
trouver un chat sans griffes que lui sans son 
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coutelas et sa double paire de pistolets à la 
ceinture. On le craint tout autant que le ca- 
pitaine. 

— Ce doit être Hawkins ou le diable, 
dit Cléveland. 

— Diantre ! capitaine, reprit Bryce, qu’il 
soit l’un ou l’autre ou tous les deux à la fois, 
souvenez-vous que ce n’est pas moi qui l’ai 
appelé ainsi , mais bien vous. • 

— Eh bien , capitaine Cléveland, dit l’U— 
daller, ce sera le vaisseau dont vous nous 
pariiez. 

— Us doivent avoir eu bien du bonheur 
pour s’être si bien montés depuis que je les 
ai quittés. Ont ils parlé d’avoir perdu leur 
vaisseau , colporteur? 

— Oui ma foi, dit Bryce, c’est-à-dire qu’ils 
ont dit quelques mots d’un vaisseau avec le- 
quels ils faisoient voile, et qu’ils ont perdu 
dans ces mers. 

J — Et leur avez-vous dit ce que vous en sa- 
viez , demanda l'Udaller. 

— - Qui auriez-vous donc traité de fou 
alors ? répondit le colporteur^ si j’en ayois 
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parlé ; quand ils auroient su ce qu’étoient 
devenus leurs compagnons, ils auroient fait 
une autre question pour avoir des nouvelles 
de la cargaison .Voudriez- vous que j’eusse at- 
tiré sur la côte un vaisseau armé pour tour- 
menter les pauvres gens à qui la mer a en- 
voyé quelques haillons sur le rivage ? 

— Sans compter ce qu’on auroit pu trou- 
ver dans votre balle, maraud, dit Magnus 
Troil, dont l’observation fit éclater un rire 
général. L’Udaller ne put s’empêcher de . 
prendre part à l’hilarité avec laquelle on ap- 
plaudissoit sa plaisanterie; mais reprenant 
aussitôt un air grave , il dit : 

— Vous pouvez rire, mes amis ; mais c’est 
une chose qui fait tort et honte à notre con- 
trée, et jusqu’à ce que nous apprenions à res- 
pecter les droits de ceux qui sont victimes des 
flots et des vents, nous mériterons d’être 
opprimés comme nous l’avons été, comme 
nous lesomines, par la force supérieure des 
étrangers qui nous gouvernent. 

La compagnie baissa la tête à cette morale 
de Magnus Troil. Peut-être quelques-uns, 
même dans la classe aisée , pouvoient avoir 
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n'etoit pas toujours contenue par eux suffi- 
samment dans leurs vassaux et leurs infé- 



rieurs. 



Mais Cléveland répondit avec gaieté : 

— Si ces braves gens sont mes camarades, 
je réponds en leur nom qu’ils ne troubleront 
jamais le pays pour quelques caisses, quel- 
ques hamacs, et autres bagatelles de mon 
pauvre sloop que le Roost aura portés sur 
le rivage. Que leur importe qui en a pro- 
fité, de Bryce Snailsfoot, de la mer ou du 
diable? Défais donc ta balle , Bryce , et mon- 
tre à ces dames tes marchandises, peut-être 
y aura-t-il quelque chose qui leur fera plai- 
sir. 




Û 



— i Ce ne peut être le vaisseau de ses com- 
pagnons , dit tout bas Brenda à sa sœur; il 
auroit témoigné plus de joie de leur retour. 

— Ce doit être le vaisseau, répondit 
Minna ; j’ai vu son œil briller à la pensée 
d’être réuni aux compagnons de ses dan- 
gers. 

— Peut-être., dit sa sœur toujours à voix 
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basse, peut-être s’animoit-il par l’espoir de 
quitter l’îlc Schellànd; il est difficile de juger 
par les yeux de la pensée du cœur. 

— Ne jugez pas du moins défavorable- 
ment de la pensée d’un ami, dit Minna;* 
si vous vous méprenez, nia sœur, la faute 
vous reste. 

Pendant ce dialogue , Bryce Snailsnoot- 
s’occupoit à dénouer les ficelles de sa balle et 
les boucles qui en défendoient l’entrée. 11 
fut souvent interrompu dans sa tâcbe par 
l’Udallér et les autres qui le harceloienl de 
leurs questions sur le vaisseau étranger. 

— Les officiers venoient-ils quelquefois à • 
terre? Comment étoient-ils reçus parles 
gens de Rirk-yvall? dit Magnus Troil. 

— Très-bien, répondit Bryce Snailsfoot. 
Le capitaine et deux ou trois de ses hommes 
ont assisté à quelques bals et autres vanités 
de la ville. Mais il y avoit été question de 
douanes, de droits royaux, etc. Quelques- 
uns des premiers de la ville, en leur qua- 
lité de magistrats, avoient eu quelques diffi- 
cultés avec le capitaine , qui refusoit de les 
satisfaire. 11 sembloit, de plus, n’être plusre- 
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g&rde Je si bon œil, et parloit d’aller jeter 
lüancre du côlédeStromnessoudeLangbope, , 
car son navire etoit sous la batterie de Kirk-- 
-Wall. Mais moi , ajouta Bryce , je crois que 
malgré cela il restera à. Kirkwall jusqu’à la* 
fin de -l’été. - • ■ — 

! * • ' f * % 

— Les gens comme il faut dés Orcades,-. 
dit Magnus Troil,sont toujours pressés de- 
serrer autour de leur cou le collier de l’JE-r 
cosse. IS’est-ce pas assez de payer le scat et 
le ivalke , qui étoient les seuls, impôts sous 
notre vieux gouvernement norse?.Iaui-il en-> 
core qu’ils y ajoutent les douanes .et les droits- 
de la couronne? Tout honnête homme de-' 
vroit, en conscience, résister à ces exactions f. 
c’est ce que j’aifjait toute ma vie, c’est ce que 
je ferai jusqu’à ma mort. 

11 s’éleva un chorus joyeux d’appîaudlsse- 
mens parmi les hôtes qui étoient (quelques- 
uns du moins ) plus satisfaits des principes de * 
Maguus Troil relativement aux revenus pu-- 
blics que de la sévérité de son jugement au 
sujet des naufrages. Ce sentiment étoit na- 
turel dans une contrée si isolée et soumise à 
tant de contributions additionnelles. . 



Digitized by Google 




LE WRâTE. 



* 9 3 

suis permis un genre pour un autre; mais 
c’est une heureuse contrée que celle où le 
père se déclare contre les revenus du roi et 
la fille $gplre.sa couronne. Selon moi cela ne 
peüCfïnir que par.des arbres et des cordes. 

..... * * » 

— Les arbres sont rares chez nous, dit 
Magnus, et quant aux cordes nous en avons 
trop besoin pour nos agrès pour en faire des 
cols à chemise. 

i 

— Quiconque, dit le capitaine, prendra 
ombrage de ce que dit cette jeune personne 
feroit mieux d’employer ses oreilles et sa 
langue à un usage moins dangereux. 

— Oui, oui, dit Triptolème, il ne sert pas 
à grand’chose de dire des vérités, aussi désa- 
gréables à une oreille dédaigneuse que la lu- 
zerne nouvelle à l’estomac d’une vache , dans 
un pays où les jeunes gens sont prêts à 
mettre flamberge au vent si une jeune fille 
regarde de travers. Mais quelles manières 
chercheroit-on dans une île où les gens 
appel ent le soc de la charrue un markal. 

. » * . ' ‘ » • , i , , » 

— Ecoutez, M. Yetlowley , dit le capiïain e 
en souriant , j’espère que mes manières ne 
il. 9 
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sont pas du nombre des abus que vous venez 
réformer ici. Toute expérience sur elles se 
roit dangereuse. 

— Autant que difficile, dit Triptolème 
sèchement j mais , capitaine , ne craignez rien 
de mes remontrances, mes travaux ont pour 
objet les choses et les hommes de la terre , 
et non les choses et les hommes de la mer. 

— Tous n’êtespasde mon élément. Soyons 
donc amis, vieux brise-terre, dit le capi- 
taine. 

' L’agriculteur , entendant de travers, se 
rappela les études de ses premières années : 
— Souffle-tonnerre (i), s’écria-t-il, voilà un 
mot qui sent le grec.... Nt<j>tXc|«Tepct xgyç, vou- 
lez vous dire ? dans quel voyage avez-vous 
rencontré cette phrase? 

— J’ai voyagé de mon temps dans les 
livres autant que sur mer, dit le capitaine; 
mais ces derniers voyages ont un peu nui aux 
- souvenirs de mes études classiques. Allons, 

(i) Il y a dans le texte une équivoque sur le mot' 
clod-compeller et cloud -compeller, qu’il est im- 
possible de bien rendre en français. 
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changeons d’entretien ; viens ici, Bryce, as-tu 
tout déballé : voyons s’il y a quelque chose 
dans ta bontique portative qui vaille la peine 
d’être regardé. 

Ce fut avec un regard de fierté mêlée de 
malice que le rusé colporteur étalon assem- 
blage de marchandises bien supérieures à 
celles qui remplissoient habituellement ses 
balles. Il avoit particulièrement quelques 
étoffes et broderies si curieuses et si belles , 
travaillées avec tant d’art et de goût sur des 
modèles étrangers et arabesques, que la vue 
en auroit ébloui une société plus brillante 
que la simple race de Thulé. Tous regardè- 
rent avec admiration tandis que mistress 
Baby Yellowley, croisant les mains, protesta 
que c’étoit même péché de regarder de telles 
extravagances , et plus qu’un meurtre d’en 
demander le prix. * 

D’autres cependant furent plus courageux; 
et les prix du marchand, s’ils ne réduisoient 
pas, comme il le déclara lui-même, ses 
denrées à un don gratuit , étoient cependant 
si modérés qu’il étoit évident que lui- 
même les avoit eues à bon compte. En 
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conséquence le bon marçbé des articles en 
procura un débit rapide ; car. dans las îles 
Schetland, comme partout ailleurs, les gens 
prudens achètent plutôt pour faire ji» bon 
marché que par un véritable besoin. La 
dame Glowrowrum acheta sept jupons et 
douze corsets par ce seul motif, et d’autres ma- 
trones revalisèrent avec elle dans cette saga- 
cité d’économie. L’Cdaller ne fut pas un des 
moindres chalands ; mais le principal ache- 
teur de tout ce qui pouvoit plaire aux belles 
fpt le brave capitaine Cléveland , qui vida 
presque la malle du colporteur en choisissant 
des cadeaux pour les dames de la compagnie. 
Qn pense bien que Mina et Brenda Xroil ne 
furent pas oubliées. 

— r- Je crains , dit Magnus Troil , que les 
jeunes dames ne doivent considérer ces jolis 
présens comme des souvenirs, et que toute 
çette libéralité soit seujemeut un indicé cer- 
tain que nous allons bientôt le perdre. 

La question sembla embarrasser celui à 
qui elle s’adressoit. 

— Je sais à peine, dit-il avec quelque hé- 
sitation , si ce vaisseau est celui que j’attends 
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ou non. Je dois aller faire un tour à Kirk- 
wall pour m’en assurer, et j’espère en tout 
cas revenir à Dunronness pour vous foire à 
tous mes adieux. 

— Dans ce cas, dit l’Üdaller après un 
moment de silence, je pense pouvoir vous y 
conduire. Il me faut être à la foire de Kirk- 
wall pour régler mes comptes avec les mar- 
chands auxquels j’ai remis mon poisson, et 
j’ai souvent promis à Minna etBrenda de les 
y mener. Peut-être aussi vos compagnons, ou 
ces étrangers, auront-ils quelque marchandise 
qui me conviendra. J’aime à toir mon habi- 
tation aussi bien meublée que pleine de dan-, 
seurs. Nous irons à Orkney dans mon brick, 
et je puis vous offrir un hamac si vous 
voulez. , ' ; 

L’offre parut si agréable à Cléveiand,qu’a- 
près s’être répanda en remerdmens , il pa- 
rut résolu à épuiser tous les trésors de Bryce 
Snailsfoot en libéralités envers la société. 
Toute une bourse d’or fut comptée au col- 
porteur , avec une facilité et une indifférence 
qui prouvoientou la plus grande prodigalité de 
la part de Clévdand, ou une richesse inét ui- 
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sable. De sorte que Baby dit à son frère en 
lui parlant à l’oreille. 

— S’il peut ainsi semer l’argent, il faut qu’il 
ait fait dans son vaisseau brisé un meilleur 
voyage que tous les marins de Dundee dans 
les leurs. 

- Mais lè ton chagrin avec lequel cette re- 
marque fut faite ne tarda pas à être bien 
adouci. Cléveland , dont le but sembloit ce 
soir-là d’acheter la bonne opinion de tout le 
monde, s’approcha d’elle avec un vêtement 
dont hr forme ressembloit à celle, du plaid 
écossais , mais tissu d’une laine si fine qu’elle 
paroissoit de l’édredon au toucher. 

* * v • * 

C’est, dit-il, cette partie du costume des 
dames espagnoles appelée mantillà. Comme 
il est assorti parfaitement à la taille de mis- 
tressBaby Yellowley, et qu’il est très-propre 
à garantir des brouillards du climat des îles 
Schetland, je la supplie de le porter pour l’a- 
mour de moi. 

La dame prit l’air le plus poli qu’il lui fut 
possible, et consentit non-seulement à accep- 
ter cette preuve de galanterie , mais encore 
elle permit à celui qui offroit le présent d’ar- 
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ranger la mantille sur ses épaules saillantes , 
o ù, dit ClaudeJHalcro , elle ressembloit à une 

pièce de drap étendue entre deux épingles à 
manteau. 

- Tandis que le capitaine s’acquiltoit de 
cet acte de courtoisie au grand divertissement 
de la société , ce qui étoit peut-être son prin- 
cipal but, Mordaunt Mertoun faisoit em- 
plette d’un petit chapelet d’or avec l’inten- 
tion de l’offrir à Brenda quand il en trou- 
veroit l’occasion. L’article étoit mis de côté 
et le prix convenu. 

Claude Halcro témoigna aussi le désir de 
posséder une tabatière d’argent d’une forme 
antique , car il prisoit considérablement. Mais 
le barde a voit rarement de la monnoie cou- 
rante , et sa vie un peu vagabonde n’en avoit, 
à dire vrai, guère besoin. Bryce, d’une autre 
part , ayant toujours vendu argent comptant , 
protestoit que ses profits modérés ne pou- 
voient lui permettre de faire crédit à l’ache- 
teur. 

Mordaunt devina le sujet du débat par la 
manière dont ils causoient ensemble à voix 
basse. Tandis que le barde sembloit avancer 



Digitized by Google 




2od LE PIRATE. 

un doigt de convoitise vers la tabatière en 
question , le prudent colporteur la retenoit 
de toute la force de sa main, comme s’il eût 
craint qu’elle ne prît des ailes pour fuir dans 
la poche de Claude Halero. Mordaunt Mer- 
toun en ce moment , désireux de contenter 
une vieille conooissance, mit sur la table le 
prix dé la boîte, et dit qu’il ne soufiriroit 
pas que M. Halero l’achetât, puisqu’il avoit 
déjà pensé à lui en faire présent. 

— Je ne saurois songer à vous faire dé- 
penser votre argent , mon cher et jeune ami , 
dit le poète , mais la vérité c’est que cette 
même boîte me rappelle étrangement celle 
du glorieux John Dryden , dans laquelle 
j’eus l’honneur de prendre une prise qui me 
fait bien plus estimer depuis mon index et 
mon pouce de la main droite que tout autre 
membre de mon corps. Tous me permettrez 
donc de vous rembourser quand je vendrai 
mes stockfisches. 

Arrangez-vous comme vous voudrez, dit 
le colporteur en prenant l’argent de Mor- 
daunt, la boîte est achetée et vendue. 

— Et comment osez-vous revendre ce que 
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vous m’avez déjà vendu , dit le capitaine 
Cléveland qui se mêla tout à coup de la 
conversation. Tous furent surpris de cette 
remarque soudaine que fit le capitaine, non 
sans émotion , en s’avançant aussitôt qu’il 
s’aperçut de quels articles Bryce Snaelsfoot 
alloit disposer. . 

A cette question inattendue et fière , le 
colporteur, effrayé d’avoir irrité un homme 
tel que le capitaine , répondit en bégayant 
que le monsieur savoit bien qu’il n’avoit pas 
eu l’intention de l’offenser. 

— Comment donc ne pas vouloir m’offen- 
ser , dit le marin , et disposer de mon bien ! 
Etendant à ces mots la main vers la boîte et 
le chapelet : Rendez l’argent à ce jeune 
homme, ajouta-t-il, et songez à régler votre 
commerce sur le méridien de l’honnêteté. 

Le colporteur, confondu et avec un air 
de contrainte , tira de sa bourse de cuir la 
somme que Mordaunt venoit d’y déposer ; 
' mais le jeune homme ne voulut pas entendre 
ainsi les choses. , 

— Ces articles , dit-il , ont été achetés et 
vendus ! telles ont été vos propres paroles , 
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Bryce Snailsfoot, M. Halcro les a entendues, 
et je ne souffrirai que personne me prive de 
ce qui est mon bi en. 

— Votre bien , jeune homme ! dit Cléve- 
land, c’est le mien ; j’avois parlé à Bryce de 
ces articles avant de quitter la table. 

— Je... je... je n’avois pas bien entendu , 
répondit Bryce évidemment désolé de fâ- 
cher l’un ou l’autre chaland. 

— Allons , allons , dit l’Udaller , nons ne 
voulons point de querelles pour des brimbo- 
rions. Nous sommes appelés à notre salle 
de bal ; il faut n’y porter que de la bonne 
humeur ; les articles resteront à Bryce pour 
la nuit , et demain je déciderai moi-méme 
à qui ils appartiendront. 

Les lois de l’Udaller dans sa maison étoient 
aussi absolues que celles desMèdes. Les deux 
jeunes gens se regardèrent avec un air de 
sombre déplaisir en se retirant chacun d’un 
côté opposé. 

Il est rare que le second jour d’une fête 
ressemble au premier. L’esprit autant que le 
corps est fatigué et incapable de se livrer aux 
mêmes émotions de plaisir. La danse de 
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Burgh-Westra fut donc moins gaie que le 
jour précédent. 

Il n’étoit qu’une heure après minuit quand» 
à son grand regret, Magnus Troil lui-même, 
après avoir déploré la dégénération des temps 
et désiré de pouvoir infuser dans le sang des 
modernes Hiatlandois une partie de la vi- 
gueur qui animoit encore son corps robuste, 
se trouva forcé de donner le signal de la re- 
traite générale. 

, K 

Bientôt après Halcro, tirant à Bécart 
Mordaunt Mertoun, lui dit qu’il étoitchargé 
d’un message auprès de lui de la part du 
capitaine Cléveland. 

■ — Un message ! dit Mordaunt. Les batte- 
mébs de son cœur devinrent plus rapides en 
prononçant ces paroles.^ C’est un défi , sans 
doute ? 

— Un défi ! répéta Halcro ; qui entendit 
jamais parler de défi dans nos îles paisibles? 
Ai-je donc la figure d’un porteur de défi? 
je ne suis point un de ces fous batailleurs , 
comme les appelle l’illustre John, et ce n’est 
même pas toul-à-fait un message dont je suis 
chargé, je voulois vous dire seulement que 



Digitized by Google 




*04 LE PIRATE. 

1 ; capitaine Cléveland s’est mis dans la tête 
d’avoir les articles que vous savez. 

— Il ne les aura pas , je vous le jure , ré- 
pondit Mordaunt Mertoun. 

— Mais écoulez-moi, dit Halcro. 11 pa— 
roît qu’aux marques ou armes qu’ils portent , 
il les reconnoît pour lui avoir appartenu 
autrefois. Maintenant, si vous me donnez 
celte boîte com me vous me l’avez promis , 
je rendrai au capitaine ce qui est sa pro- 
priété'. 

— Brenda en feroit de même , se dit 
Mordaunt à lui-même, et aussitôt il ré- 
pondit : J’y ai mieux réfléchi , le capitaine 
Cléveland aura ces bijoux auxquels il met 
tant de prix , mais j’exige une seule condi- 
tion. 

» - *'. »* •■* *• j 

— Oui, vous allez tout gâter avec vos 
conditions, dit Halcro, car, selon l’expres- 
sion du glorieux John, les conditions ne sont 
que... . 

—Eoutez-moi, je vous prie, avec patience. 
Ma condition est qu’il recevra les bijoux en 
échange de la carabine que j’ai reçue de lui, 
et ainsi nous serons quittes. 
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— Je vois où vous voulez en venir. Voilà 
le trait de Sébastien et de Dorax. Fort bien, 
vous ferez savoir au colporteur qu’il doit 
remettre les objets à Qéveland, Je crois 
qu’il est fou du désir de les posséder. Et je 
ferai savoir à Qéveland les conditions aux- 
quelles on les lui rend; autrement l’honnête 
Brycç pourrait exiger deux paiemens au 
lieu d’un, et je crois que sa conscience ne lui 
ferait pas grand reproche. 

Après avoir prononcé ces paroles, Halcro 
alla chercher Clévelaudj tandis que Mor- 
dâunt, observant Snailsfoot, qui comme 
une sorte de personnage privilégié s’étoit 
jeté au milieu d’un groupe dans la salle de 
bal, l’aborda» et lui donna ordre de remet- 
tre les objets en litige à Qéveland aussitôt 
qu’il en aurait l’oecasioa. 

—Vous avez raison , M. Mordaunt, d t 
le colporteur, vous êtes un homme prudent 
et de bon sens. Une réponse calme apai e 
la colère , et moi-même je suis disposé .à 
vous plaire dans tout ce qui fait partie de 
ma petite sphère.Uar entre PUdaller de Burgl * 
Vestra et le capitaine Qéveland, un homme 
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est comme entre le diable et un précipice. 
L’Udaller sur la fin paroissoit vouloir pren- 
dre votre parti dans la dispute , car c’est un 
. homme qui aime la justice. 

— Et vous m’avez bien l’air de peu vous 
en soucier , maître Snailsfoot , dit Mor- 
daunt , autrement il n’y auroit là aucun dif- 
férend ; mon droit seroit clair , s’il vous 
avoit plu de porter témoignage, et de dire 
ouvertement ce que vous dictoit la vérité. 

— M. Mordaunt, dit le colporteur , je dois 
avouer qu’il y avoit, comme les choses se sont 
passées , une couleur , une ombre de justice 
de votre côté. Mais la seule justice dont je 
me mêle est celle qui a rapport au com- 
merce. Que ma demi-canne soit de mesure, 
sauf la rognure qu’a pu occasionner l’habi- 
tude où je suis de m’appuyer sur elle dans 
mes longues et pénibles journées; que j’a- 
chète et vende à juste poids et à juste me- 
sure , vingt-quatre onces par lispund , cela 
me suffit ; mais je n’ai que faire d’établir la 
justice entre un fowde et un capitaine. 

. — Personne ne vous le demandoit ; on 

vous prioit seulement de rendre témoignage 
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à la vérité selon votre conscience , répondit 
Mordaunt qui n’étoit guère satisfait soit du 
rôle que le colporteur avoit joué pendant la 
dispute, soit des motifs qu’il donnoit pour 
se tirer d’affaire. 

Mais Bryce Snailsfoot ne restoit jamais 
court: — Ma conscience, dit-il, M. Mor- 
daunt, est aussi susceptible que celle de 
qui que ce soit dans ma condition. Mais 
elle est de nature un peu timide, elle ne 
peut pas supporter les gens en colère , elle 
parle tout bas, quand il s’agit de combat: 
en vérité ma conscience eut toujours la voix 
très-foible. 

— Il paroît même que vous êtes dans l’ha- 
bitude de ne l’écouter guère , dit Mor- 
daunt. 

— Vous avez sur votre cœur quelque 
chose qui prouve le contraire, dit Bryce 
avec fermeté. 

— J’ai dans le cœur !... dit Mordauntd’un 
ton piqué. 

— Je dis sur le cœur, maître Mordaunt ? 
et non pas dans le cœur, je suis certain 
qu’il n’est personne qui , en regardant le 
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justeaucorps qui couvre votre sein , ne 
dise que le niarchand qui vous le vendit 
pour quatre dollars a de la justice et de la 
conscience , et , qui plus est , des égards 
pour une pratique ; aussi j’espere bien que 
vous rie vous brouillerez pas avec moi parce 
que fai tenu ma bouche close dans une 
querelle de fous. 

— Me brouiller ! ditMordaunt; bah ! un sot 
comme vous! ah ! nous n’aurons jamais de 
dispute ! 

—J’en suis bien aise, dit le marchand am- 
bulant, je ne me disputerois volontiers avec 
personne, et moinsencore avec une ancienne 
pratique.Si vous voulez suivre mon avis, vous 
ne vous querellerez point avec le capitaine 
Cléveland ; il est semblable à ces ferai Heurs 
qui sont venus dans Kirkwall, à qui il coûte 
aussi peu de tuer un homm qu’à nous de 
découper une baleine. C est leur métier 
que de se battre , c’est ce qui les fait vivre. 
Et ils onttrop davantage sur des gens comme 
vous qui ne s’en mêlent que par occasion , 
par forme de passe-temps et quand ils n’ont 
rien de mieux à faire. 



Digitized by Google 




LE PIRATE J ïmj 

La compagnie s’étoitalors entièrement sé- 
parée. Mordaunt, riant de la prudence dtr 
colporteur, lui souhaita bonne nuit, et se 
rendit dans le lieu de repos qui lui avoit été 
assigné par Eriçk Scambester,, qui faisoit les 
fonctions de chambellan aussi-bien que celles 
de sommelier; c’étoit une petite chambre, ou 
plutôt un cabinet dans un des appentis, garni 
pour la circonstance d’un hanàac de matelot. 
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, CHAPITRE VI. 



Comme la nuit , de rivage k rivage , / 

On me voit s an» cesse pai»er, 

Je reconnois d’an conp d’oeil le visage 
De celui qui doit m’e'couter.' « 

Colridgt. 



, Les filles de Magnus Troll partageoient le N 
même lit dans une chambre qui avoit été 
celle de leurs parens avant la mort de leur 
mère. Magnus, qui avoit été vivement affecté 
de ce coup de la Providence, s’étoit dégoûté 
de cet appartement, la chambre nuptiale 
avoit été abandonnée à ses enfans, gage d’un 
amour inconsolable ; l’aînée de ses filles n’é- 
toit alors âgée que de quatre ans ou environ, 
et comme cette salle leur avoit appartenu 
dès l’enfance, elle continuoit,quoiqu’elle lut 
maintenant décorée suivant la dernière mode 
de l’île, et d’après le goût des aimables sœurs 
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elles -mêmes, d’être leur chambre à coucher 
ou leur bower pour me servir de l’expres- 
sion de l’ancien dialecte norse. 

Ce lieu avoit été pendant plusieurs années 
témoin des plus intimes confidences , si toute- 
fois il pouvoit y avoir des confidences lors- 
qu’il n’y avoit rien à confier, lorsque aucune 
des deux sœurs n’avoit encore de secret, et 
qu’à* peine une pensée avoit pris naissance 
dans le cœur de l’une qu’elle étoit aussitôt 
épanchée dans le sein de l’autre sans crainte 
- et sans hésitation. Mais depuis que Cléve- 
land étoit venu habiter le manoir de Burgli 
Westa, chacune des deux sœurs avoit nourri 
secrètement ces pensées qui ne sont commu- 
niquées que par ceux qui espèrent que leur 
confidence sera reçue avec bienveillance. 

Minna avoit observé, ce qui eût échappé à 
un observateur moins intéressé , que Cléve- 
land surtout n’étoit pas aussi bien dans l’o- 
pinion de Brenda que dans la siénne , et 
Brenda de son côté pensoit que Minna avoit 
précipitemment et injustement adopté les 
préventions contraires à Mordaunt Mertoun 
qu’on avoit jetées dans l’esprit de son père. 
Chacune de ces aimables filles sentoit qu’elle 
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n’étoit plus la meme envers sa sœur, et cette 
conviction étoit une peine de plus ajoutée à 
d’autres peines secrètes dont elles croyoient 
être la proie.Leur condnitel’une envers l’au- 
tre étoit en apparence, et dans tous les petits 
soins que l’affection peut prodiguer , plus af- 
fectueuse encore qu’au paravant, comme si 
l’une et l’autre, sentant que leur réserve in- 
térieure étoit une atteinte portée à leur*an- 
cienne union , eût voulu la réparer en re- 
doublant d’empressement pour prodiguer 
les marques extérieures d’affection qui, dans 
d’autres temps, quand elles n’avoient rien à 
se cacher, auroient pu s’omettre sans entraî- 
ner aucune conséquence. * 

Dans la nuit dont nous parlons, ce refroi- 
dissement de l’ancienne confiance qui unis- 
soit ces deux sœurs se fit aussi sentir. Le 
voyage que l’on devoit faire à Kirkwall , et 
cela dans le temps de la foire, lorsque toutes 
sortes de gens s’y réunissent , soit pour leurs 
affaires, soit pour leur plaisir, devoit être un 
événement remarquable dans le cours d’une 
vie aussi simple , aussi uniforme que celle 
des deux sœurs j et quelques mois auparavant 
Minna el Brenda auroient veillé la moitié de 
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la nuit, anticipant dans leur conversation 
tous les plaisirs qu’elles dévoient goûter dans 
cet important voyage. Mais alors à peine il 
en fut question, et on glissa légèrement sur 
ce sujet , comme s’il devoit exciter chez elle 
des sentimens opposés , ou provoquer un 
aveu de leur opinion plus formel qu’elles 
n’eussent voulu le faire. 

Cependant telle étoil leur franchise et leur 
bonté naturelle, que chacune des deux sœurs 
s’accusa de celte espèce de froideur qui ré- 
gnoit entre elles ; quand leurs prières furent 
achevées , qn’elles eurent pris place dans la 
couche commune , elles se serrèrent dans les 
bras l’une de l’autre , échangèrent un baiser 
de sœur , se souhaitèrent une bonne nuit , 
comme si elles se demandoient et s’accor- 
doient un pardon mutuel, quoiqu’elles n’eus- 
sent ouvert la bouche sur aucune offense 
dont l’une ou l’autre crût sa sœur coupa- 
ble, et bientôt l’une et l’autre furent plongées 
dans ce profond sommeil qui ne vient jamais 
fermer que les yeux de la jeunesse et de l’in- 
nocence. 

Dans la nuit dont il est question , les deux 
sœurs furent visitées par des songes qui , 
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quoique diversifiés par les goûts et les ha- 
bitudes des belles dormeuses , portoient ce- 
pendant un caractère général de ressem- 
blance. 

Minna rêvoit qu’elle se trouvoit dans une 
retraite des plus solitaires du cap, appelée 
Wartaster, où le battement continuel des 
vagues a creusé dans le rocher qui borde le 
rivage un halier profond ; ce mot dans le 
langage de File signifie une caverne soute- 
raine qui reçoit dans son sein les flots de la 
mer. Plusieurs de ces cavernes s’étendent 
sous terre à une prodigieuse profondeur , 
et servent de retraite aux cormorans et aux 
veaux marins , qu’il n’est ni aisé ni sûr de 
poursuivre dans cette dernière retraite. Le 
halier de Wartatterpassoit pour un des plus 
inaccessibles, les chasseurs et les marins l’é- 
vitent autant à cause de ses angles aigus , de 
ses détours intérieurs, que des rochers dé- 
gradés qui en rendent l’abord très-difficile, 
surtout dans le temps de la marée haute. 

De la sombre embouchure de cette caverne, 
Minna dans son rêve croyoit voir sortir une 
syrène, non pas sous le costume classique des 
néréides , comme celles du jour précédent 
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dans la mascarade de Claude Halcro, mais 
avec un peigne et un[miroir d’une main, et 
sillonnant les vagues avec cette longue queue 
couverte d’écailles qui dans les traditions du 
pays forme un si effrayant contraste avec 
•ette belle figure, ces longues tresses et ce 
sein voluptueux d’une femme de la plus 
grande beauté; elle sembla faire signe à 
Minna tandis que ses accens sauvages reten- 
tissoient tristement à ses oreilles et lui an- 
nonçoient d’un ton prophétique les malheurs 
et le deuil. 

La vision de Brenda, quoique différente , 
n’en étoit pas moins mélancolique. Elle se 
croyoit assise sous son bosquet favori; au- 
près d’elle étoit son père et une partie de ses 
parens les plus chers. Mordaunt Mertoun 
n’a voit point été oublié dans le nombre. 
Pressée de chanter elle avoit voulu redire 
une chanson pleine de gaieté qu’elle chan- 
toit très-bien, et à laquelle elle donnoit une 
expression si naturelle et si animée qu’elle 
manquoit rarement d’exciter le rire et les 
applaudissemens , et d’entraîner ceux qui 
savoient ou ne savoient pas chanter à répéter 
en chœur le refrain; mais dans cette ocsasion, 
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comme si sa voix lui eût été rebelle, et qu’elle 
se fût sentie hors d’état de redire les paroles 
de son air favori, elle se laissoit aller comme 
malgré elle à répéter lé chant sinistre et mé- 
lancolique de Norna de Fitful-Head , avec 
les paroles ïde quelque chanSon runique 
semblables aux chants lugubres des anciens 
prêtres païens quand la Victime ( trop sou- 
vent humaine) étoit liée par leûrs mains à 
l’autel fatal d’Odin ou de Thor. 

À la fin les deux sœurs se réveillèrent en 
sursaut, et poussant un cri d’effroi se réfu- 
gièrent dans tes bras l’tme' de l’autre ; 
car leur imagination ne les avoit point 
entièrement abusées. Les sons qu’elles 
croyoient entendre en rêve étoient réels et 
- retentissoient dans leur appartement. Cette 
voix leur étoit bién connue. Leur terreur ne 
fat pas moindre , lorsqu’elles tirent Norna 
de Fitful-Head elle-même, assise près de la 
cheminée de l’appartemeptj qui pendant l’été 
renfermoit une lampe dé fer bien garnie et 
dans l’hiver un feu de boi$ et de tourbe* ! 

Elle étoit enveloppée dans son long et vaste 
manteau de teâdmalL Elle balan^oit len- 
tement son corps devant la pâle lümièré de 
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];i lampe, et cbantoit les vers suivans sur un 
air lugubre et presque surnaturel : 

A travers les sombres rcscifs , 

Je viens cfu berceau des orages. 

A ma voix les flots attentifs 

* • 

' » ^ . 1 

Ont calme leurs fureurs sauvages. 

r * ■ ...... . > 

' “ Mon chant jdalt aux flots écumeux , 

11 me rend tous les vents propices : 

Les mortels , plus sauvages qu’eux , 

Sont domptés par leurs seuls caprices. 

• t * ’ 

^ » * « ' t * * 

Une heure seule en douze mois 
Permet à ma douleur aflYeuse 
De leur faire entendre sa voix, 

Quand luit cette clarté douteuse. 

Salut, 6 filles de Magnus, 

Je viens vous confier ma plainte. 

Ma lampe luit, ne dormez plus! 

Encore une heure , elle est éteinte. 

Norna éloit bien connue des filles deTroil, 
mais ce ne fui pas sans une émotion, «diffe- 
rente il est vrai comme leurs caractères , 
qu’elles l’aperçurent si inopinément et à une 
telle heure. Leurs opinions relativement aux 
n. 10 
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facultés surnaturelles dont elle «e prétendoit 
douée étoient entièrement opposées. 

Minna, avec une imagination ardente , 
quoique supérieure à sa sœur par ses talens, 
se montroit crédule aux récits merveilleux , 
et paroissoit toujours disposée à admettre les 
impressions qui flaltoient son imagination , 
sans s’arrêter à examiner minutieusement 
leur réalité. Brenda, au contraire, avoit dans 
sa gaieté un léger penchant à la satire , et 

éloil souvent tentée de rire des mêmes cir- 

•* 

constances qui servoient de matière aux rê- 
veries de Minna, et comme tous ceux qui 
aiment les situations comiques, elle ne se lais- 
soit pas facilement abuser ou étonner par de 
pompeuses prétendons, quelles qu’elles fus- 
sent. Mais comme ses nerfs étoient plus 
foibles et plus irritables que ceux de sa sœur, 
elle rendoit souvent par ses craintes un in- 
volontaire hommage aux idées désavouées 
par la raison; c’est ce qui faisoit dire à Claude 
Halcro , en parlant des vieilles superstitions 
accréditées près de Burgh-Westra , que 
Minna les croyoit sans les craindre, et que 
Brenda les craignoit sans les croire. Dans ce 
siècle de lumière il est peu de personnes dont 




LE PIRATE. 



2J9 

l’esprit affermi 'et le courage naturel n’aient 
ressenti l’exaltation de l’enthousiasme de 
Minna , et peut-être il en est moins encore 
qui n’aient pas au moins une fois ou deux 
éprouvécomme Brenda l’influence d’une ter- 
reur que leur raison méprise et désavoue. 

Avec des sentimens si divers, Minna, 
quand le premier moment de surprise fut 
passé, se préparoit à sortir du lit et à aller 
saluer Norna qu’elle ne doutoit pas être ve- 
nue poussée par quelque inspiration du des- 
tin, tandis que Brenda, ne voyant en elle 
qu’une femme dont le cerveau étoit dérangé, 
et qui cependant ne pouvoit, à cause de 
l’extravagance de ses prétentions, se défendre 
d’une sorte de respect ou plutôt d’une ter- 
reur dont elle ne savoit pas se rendre compte, 
retenoit sa sœur avec force , et la supplioit à 
l’oreille d’appeler du secours. Mais l’âme de 
Minna étoit trop vivement frappée de l’évé- 
nement que son destin lui sembloit avoir pré- 
paré, pour se rendre aux prières quelslferainte 
dictoit à sa sœur; elle échappa à la main qui 
la retenoit, se couvât négligemment et à la 
hâte d’une robe de nuit, et s’avançai hardi- 
ment vers Norna, tandis que son cœur pàl- 
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pitoit plutôt par l’effet d’une vive émotion 
qu’agité par aucune crainte, et s’adressa en 
ces termes à lasibylle : — Norna,si votre mis- 
sion nous regarde comme vos paroles sem- 
blent l’exprimer, il est une de nous au moins 
qui vousécoutera avec respect et sanscrainte. 

Brenda, ne se croyant plus en sûreté dans 
le lit après queMinua l’eut quittée, avoit suivi 
sa sœur comme les fugitifs qui se mettent à 
l’arrière-garde d’une armée parce qu’ilsn’o- 
sent rester derrière elle : cachée à demi par 
Minna, elle la retenoit par le pan de sa robe. 

— Norna, chère Norna, dit-elle d’une 
voix tremblante, quelque chose que vous 
alliez dire, que ce soit pour demain! J’ap- 
pellerai Euphane Fea , la femme de charge, 
qui vous trouvera un lit pour la nuit. 

-— Point de lit pour moi , dit la visiteuse 
nocturne, nui moyen de fermer mes yeux. 
Us ont Veillé penchait que les écueils parois- 
soient et disparoissoieut entre Burgh-W estra 
et OrWPey- Ils ont vu l’homme de Huv des- 
cendre dans la mer , et le pic de Hencliff en 
sortir. Cependant ils n’ont point goûté le 
sommeil > d* ne doivent connoître le repos 
^ue lorsque ma tache sera finie. Asseyes-* 
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Vous donc, Miuna, et vous, pauvre trem- 
bleuse, asseyez-vous aussi pendant que j’ar- 
range ma lampe. Recueillez-vous, car mou 
récit est long , et avant qu’il soit fini vous 
éprouverez un frisson pire que celui du lioid. 

— Pour l’amour du ciel , chère Norna * 
différez donc jusqu’à demain au point du jour, 
dit Prend». L’aurore ne peut-être bien éloi- 
gnée, et si vous avez à nous dire quelque 
chose de terrible, que ce soit à la clart# du 
jour et non à la lueur sombre de cette lampe 
bleuâtre. 

— Patience, folle! répondit Norna , ce ne 
sera jamais dans le jour que Norna fera un 
récit qui pourroit effacer le soleil du ciel, et 
}>erdre les espérances des cent bateaux qui 
quitteront l’ancre ce matin, et celles des cent 
familles qui attendront le retour de la pêche. 
Le démon , que mes paroles ne manqueront 
pas d’éveiller / sera contraint d’agiter ses 
sombres ailes sur une mer solitaire, quand il 
s’élancera de la - montagne pour venir écouter 
les sons d'horreur dont il aime à repaître ses 
oreilles. 

— Ayez pitié des craintes de Brenda, 
bonne Norna , dit la soeur aînée , et remettez 
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du moins cet entretien terrible pour un autre 
lieu et une autre heure. 

— Non , non , reprit Norna sévèrement , 
il faut que je l’achève avant que cette lampe 
ait cessé de brûler. Mon histoire n’est 
point faite pour le jour. Il faut la raconter 
à la lumière de celte lampe qui est faite avec 
lq fer dérobé au gibet du cruel seigneur de 
Wodensvoe, meurtrier de son frère. L’ali - 
mefit de la flamme est.... mais il suffit que 
vous sachiez qu’il n’est ni l’extrait d’un pois- 
son ni celui d’un fruit! — Voyez, elle de- 
vient de plus en plus sombre, et mon récit 
ne doit pas durer plus long-temps que cette 
flamme. Asseyez-vous donc vis-à-vis moi , 
je vais placer la lampe entre nous , car le dé- 
mon n’oseroit se hasarder dans la sphère de 
la lumière. 

Les sœurs obéirent , Minna en jetant au- 
tour d’elle un regard lent et respectueux , 
mais résolu , comme pour voir l’être qui , 
selon les mpts ambigus de Norna, planoit 
dans le voisinage, pendant que les craintes 
de Brenda étoient mêle'es de quelque impa- 
tience et même de colère. Norna ne fit allen- 
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tion ni à l’une ni à l’autre, et commença son 
récit dans les termes suivans : 

— Tous savez, mes filles, que votre sang 
est allié au mien , mais à quel degré, c’est ce 
que vous ignorez , car il y eut de bonne 
heure la main de la haine entre votre grand- 
père et celui qui eut le malheur de m’appeler 
sa fille. Laissez-moi l’appeler de son nom 
chrétien d’Erlend , car je n’ose lui donner 
celui qui prouve notre parenté; votre grand- 
père Olave étoitle frère d’Erlend. Mais quand 
les vastes possessions de' leur père Rolfe 
Troil, le plus richede tous ceux qui descen- 
doient de l’antique race norse, furent divisés 
entre les frères, le Fovvde donna à Erlend 
ses terres des Orcades, et réserva pour Olave 
celles del’Hiatland.La discorde s’éleva entre 
les frères, car Erlend prétendoit être lésé 
dans ce partage, et quand le Lawling (1) 
le confirma , il s’en alla furieux aux Orcades, 
maudissant l’Hialland et ses habitans, son 
frère et toute sa race. 

Mais l’amour du rocher et de la monta- 



(i) Cour suprême du pays , dont la constitution 
offroit la grossière ébauche d’un parlement. 
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gne n’avoit pas perdu ses droits sur Paine 
d’Erlend. Il fixa son séjour non sur les 
riantes collines cTOphir, ou dans les vastes 
plaines de Gramsey , mais dans l’île sauvage 
et rocailleuse de Hov dont les cimes s elè- 

•j 

vent jusqu’aux cieux, comme les rochers de 
Foulah et de Feroe(i). 

I^e malheureux Erleod savoit toutes Tes 
légendes laissées par les scaldes cl les bardes; 
et la principale occupation de sa vieillesse 
fut de me faire participer à celte science qui 
devQÎt nous coûter si cher à lui et à moi. 
J’appris visiter chaquetertre solitaire, chaque 
Cairn élevé ; j’appris à raconter l’histoire que v 
rappell oient ces monumens , et calmer par des 
vers à sa louange l’esprit du farouche guer- 
rier qui y faisoit sa demeure. Je savois où l’on 
sacrifioit jadis à Thor et à Odin , sur quelles 
pierres couloit le sang des victimes, où se 



(1) Du haut Je la colline de Hoy on voit, 
dit-on /dans l’été, le soleil en pleine nuit. Voilà, 
du moins ,*ce que dit le géographe Bhem , quoique, 
suivant le docteur Wallace , ce ne puisse être que 
l’image de cet astre réfractée à travers quelque 
nuage humide à l’horizon. 
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lenoit le prêtre au sombre regard , les chefs , 
le front paré de leur cimier, consultant la 
volonté de l’idole, et la foule, plus éloignée, 
qui regardoit ce spectacle avec vénération et 
terreur. Les lieux évités des timides vassaut 
*ie m’inspiroient aucune crainte, j’osois errer 
dans les cerclés des fées , dormir près de la 
source magique. 

Mais, pour mon malheur , je prenois sur- 
tout plaisir à m’arrêter près des rochers du 
nain ; ç’est ainsi qu’on appelle un monument 
antique regardé avec curiosité par les étran- 
gers, avec respect par les habitans de l’île , 
c’est l’énorme fragment d’un rocher qu’on 
trouve au milieu d’une vallée inculte pleine 
de -pierres et de précipices, dans les souter- 
rains de la grande montagne d’Hoy. Le ro- 
cher se compose de deux couches séparées 
par une main qui ne fut jamais mortelle, et 
entre ces couches est pratiqué un étroit 
passage. La porte est maintenant ouverte 
aux vents de la saison , mais c’est derrière 
qu’on voit l’énorme pierre qui, adaptée aux 
éngrenures dont les traces restent à l’entrée j 
avait servi jadis à défendre l’issue de cette 
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demeure extraordinaire que Trolld, nain fa- 
meux dans les sagas norses, avoit construit 
lui-même pour en faire sa résidence favorite. 

Le berger solitaire évite ce lieu, car au 
point du jour, en pleine nuit et au soleil 
couchant, on aperçoit quelquefois l’ombre 
informe du nécromancien assise près de 
Dwarfie-Stone (i). 

Je ne craignis point l’apparition , 
Minna, car mon cœur étoit aussi hardi et 



(1) La pierre du nain. Le docteur Wallace 
donne les de'tails suivans sur ce lieu curieux. Il y a 
h Ho y , entre deux collines , une pierre appele'e 
le Dwarfie-Slone. C’est un roc entier de trente- 
six pieds de long sur dix-huit de large et neuf d’é- 
paisseur, creusé en dedans par quelque ouvrier; 
car ®n y voit encore les empreintes du fer. L’en- 
trée est un trou carré de deux pieds de haut , de- 
vant lequel est une pierre proportionnée qui sert 
de porte. Dans l’intérieur, à une extrémité , est un 
lit taillé dans le roc où deux hommes pou rroient 
dormir ensemble. Au milieu est. un foyer avec un 
trou au-dessus en genre de cheminée , et à l’autre 
extrémité une couchette plus petite que le premier 
lit. Ce lieu triste et désert est entouré de bruyères. 
On croit que c’étoit jadis la demeure d’un ermite. 
( Description des Orcades, in-12,1700, page 5 i.) 
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ma main aussi innocente que le sont votre 
coeur et votre main. Dans mon jeune cou- 
rage, j’étois même trop présomptueuse, et 
la soif des choses inconnues me conduisit 
comme notre première mcre à désirer d’ac- 
quérir la science, même par des moyens 
• défendus. J’aurois voulu posséder le pou- 
voir de V olupsa et des devineresses de 
de notre antique race, régner comme elles 
sur les élémens, et évoquer du fond de 
leurs cavernes les fantômes des héros pour 
leur faire réciter leurs vaillans exploits et 
révéler leurs trésors cachés. Souvent, pen- 
dant que je veillois près de Dwarfie-Stone 
les yeux fixés sur le* Ward-Hill, montagne 
qui domine la sombre vallée, j’ai distingué 
parmi les roches noirâtres cette merveilleuse 
\ escarboucle, qui brille comme le feu rouge 
d’une fournaise aux yeux de ceux quile voient 
d’en bas, mais qui devient invisible pour 
celui dont les pas audacieux ont franchi les 
précipices du haut desquels il jette tant d’é- 
clat. (x) Ma vaine jeunesse brûloit de con- 

(1) A l’ouest de ce lieu {le Dwarfie-Stone ) , est 
une montagne de la plus grande hauteur et des 
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noitre à fond tous ces mystères que les 
sagas, objet de mes lectures ou des entre- 
tiens de mon père,indiquoient plutôt qu’elles 
ne les expliquoient. Dans liion audace j'in- 
voquai le magicien du Dwarlie-Stonc, le 
priant de m'aider à nf instruire dans les 
sciences inaccessibles aux simples mortels. 

— Et le mauvais esprit entendit-il votre 
invocation? dit Minua dont le sang se gla- 
çoit dans ses veines. 

— Chut! répondit Norna en baissaut la 
voix , ne lui donnons pas de noms qui l’of- 
fensent; il est avec nous, il nous écoute. 

Brenda tressaillit et quitta sa chaise. 

— Je vais trouver Euphane Fea dans sa 
chambre, je vous laisse, Minna et Norna, 



plus escarpées appelée le W ard-Hîll-d’Hoy , près 
élu sommet de laquelle aux mois de mai, juin et 
juillet , sur le minuit , on voit briller quelque chose, 
souvent de très-loin. Plusieurs insulaires ont gravi 
la montagne sans y rien trouver. Le vulgaire croit 
que c’est une escarboucle enchantée ; mais je croi- 
rois plulAt que c’est une onde qui glisse sur la sur- . 
face polie d’un rocher , et que la réflexion du soleil 
ou delà Inné fait ainsi resplendir. ( Description 
des Orcades , page 5a. ) • 
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finir vos histoires de farfadets et de nains à 
votre loisir, je m’en soucie fort peu en aucun 
temps; mais je ne vous écouterai pas à mi- 
nuit, et à la pâle clarté de cette lampe. 

' Elle se disposoit en conséquence à quitter 
la chambre, quand sa sœur la retint. 

---Est-ce b* le courage, di t Mi nna, de celle 
qui reste incrédule à tout ce que nos pères 
nous ont transmis sur les prodiges surnatu- 
rels? Ce que Nom a va nous raconter intéresse 
peut-être la destinée de notre père et de sa 
maison. Si je puis l’écouter, dans la confiance 
que Dieu et mon iunocence me protégeront 
contre tout ce qu’il pourroifoy avoir ici d'in- 
fluence funeste, vous, Brenda, qui ne croyez 
pas à cette influence , vous n’avez nul motif 
de trembler. Souvenez-vous qu’il n’y a rien 
à craindre pour l’innocence. 

— 11 peut bien n’y avoir aucun danger , 
répondit Brenda incapable de résister à son 
gput naturel pour la plaisanterie ; mais , 
comme dit le vieux livre des bons mots , il y 
0 beaucoup de peur. Cependant, Minna , je 
resterai avec vous, d’autant plus volontiers, 
ajouta-t-elle à demi-voix, que je craindrois 
de vous laisser seule avec cette femme ef- 
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frayante , et que j’aurois un noir escalier à 
monter, et un long corridor à traverser pour 
arriver à la chambre d’Euphane Fea, sans 
cela elle seroit ici avant cinq minutes. 

— N’appelle personne ici, au risque de ta 
vie, jeune fdle, dit Norna, et n’interromps 
plus mon histoire, car elle ne peut plus être 
continuée quand une fois cette lumière en- 
chantée s’est éteinte. 

— Dieu soit loue, pensa Brenda, l’huile 
commence à s’épuiser, je serois tentée de la 
souffler; mais Norna resteroit seule avec 
nous dans les ténèbres, ce qui seroit pire. 

Après ces réflexions, elle se soumit à sa 
destinée, et s’assit, résolue d’écouter le reste 
de l’histoire de Norna avec toute la fermeté 
dont elle seroit capable. 

Alors Norna poursuivit dans les termes 
suivans : 

—Il arriva un jour d’été, environ à l’heure 
de midi , que j’étois assise près de la pierre 
du Nain, les yeux fixés sur la montagne d’où 
la mystérieuse escarboucle jetoit un éclat 
plus brillant que jamais ; je gémissois dans 
mon cœur des bornes restreintes des connois- 
sances humaines , et enfin je ne pus m’em- 
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pêcher de m’écrier, en empruntant les termes 
d’un antique saga : 



Iiabitans de ces monts, répondez à ma voix , 

O vous par qui jadis une femme timide 
A des peuples guerriers pou voit dicter des lois ! 

A son bras tout-puissant toi qui servois de guide 
Quand des flots en courroux il suspendoitle cours , 

Roi des noirs ouragans qui troublent les beaux jours , 

De «es rochers obscurs déité solitaire. 

Nain Trolld , cs-tu muet ? N‘as-tu plus le pouvoir 
Que les enfans d’Odin t’attribuoient naguère? 

Ton nom ne sevoit-il qu’un vain mot sans pouvoir. 

— J’avois à peine proféré ces paroles, con- 
tinua lNorna|, que le ciel s’obscurcit soudain 
autour de moi , comme si l’heure de minuit 
avoit déjà remplacé celle dit milieu du 
jour. Un seul éclair me montra dans son en- 
semble le tableau désert des bruyères , des 
marécages, de la montagne et de ses préci- 
pices : un coup de tonnerre réveilla tous les 
échos de Ward-Hill dont la voix se prolon- 
gea tellement qu’il sembîoit qu’un rocher 
arraché de la cime du moût par la foudre 
rouloit de précipice en précipice dans lfl 
vallée. Immédiatement après il tomba une 
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pluie si abondante que je fus obligée de 

me réfugier dans l’intérieur de la pierre ■ ' 

mystérieuse. 

Je m’assis sur la plus large des deux cou- 
ches taillées dans le roc, à l’extrémité la plus 
lointaine de la grofte, fixant mes regards sur 
l'autre et passant d’une conjecture à une 
autre sur l’origine et la destination de cette 
singulière habitation. Etoit-ce réellement 
l’ouvrage de ce puissant Trolld auquel l’at- 
tribue la poésie des soaldes? ou étoit-ce la 
sépul ture de quelque chef Scandinave enso- 
veli avec ses armes et ses richesses, peut être 
aussi avecsa femme immolée afinque cellequ’il 
eliérissoit le plus pendant sa vie ne fût pas 
séparée de lui après sa mort ? Ou étoit-ce 
l'asile où la pénitence avoit conduit un ana- 
chorète pieux des temps plus modernes? ou 
enfin n’étoil-ceque l’ouvrage de quelque ou- 
vrier errant que le hasard, le caprice ou un 
long loisir avoient excité à cette construction 
si bizarre? Je vous dis les pensées qui occu- 
poient mon esprit afin que vous sachiez 
que ce qui suivit ne fut pas la vision d’une 
imagination prévenue, mais une apparition 
aussi réelle que terrible. 
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Le sommeil s é toit peu à peu emparé de 
moi pendant nies rêveries , lorsque je fus ré- 
veillée par un second coup de tonnerre, et à 
«ion reveil , à travers la sombre clarté que 
laissoit pénétrer l’ouverture supérieure de 
la caverne, j’aperçus la forme vague de Trolld 
le nain, assis vis-à vis moi sur la couche plus 
j»eti«e de l’antre extrémité, que sa taille dif- 
forme sembloil remplir entièrement. Je tres- 
saillis, mais sans effroi, car le sang ardent de 
l’antique race de Lochiin circuioit dans mes 
veines.jLe nain parla , mais sas paroles étoient' 
dansle dialecte noree le plus ancien, tellement 
que peu de personnes autres que mon père ou 
moi n’auroient pu le comprendre; c’étoit la 
langue parlée dans ces îles avant qu’Olave eût 
planté la croix sur les rtiinesdu paganisme.Le 
sens en éloit obscur comme les oracles que 
les prêtres païens reudoient au nom de leurs 
idoles aux tribus assemblées au pied de 
l’Helgafels (i). Je me contenterai donc de 
vous dire en d’autres termes plus simples ce 
que j’entendis : 



(i) Ou la montagne que les prêtres scandinavs 
consacroient à leur culte. 



ÎO* 
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« Mille sombres hivers se sont succédé 
» depuis qu’une prêtesse est venue pour la 
» dernière fois avouer ma puissance ; car 
» qui ose visiter la demeure de Trolld? fille 
« au cœur hardi qui t’adresses à moi, lu ne 
)) t’en iras pas sans être douée. Le pouvoir 
)) que tu désires obtenir sur les flots et les 
» tempêtes te sera accordé, sur les plages et 

dans les cavernes, sur les rescifs et les ro- ~ 
» chers isolés au milieu des mers, sur les 
» éminences à cime arrondie et sur les cri- 
-» ques; sur les côtes ouvertes et les baies, 

» dans les heyers et les ravines où pénètre 
u l’Océan, enfin sur tous les rivages qui 
» connoisssent les vents du Nord, et que bai- 
» gnent les vaguesde leurs mers.Mais quoi- 
» que ce don te soit un jour destiné, vaillante 
» fille des descendans d’Odin , je te con- 
» damne à ne l’obtenir qu’après que tu aur a 
» privé l’auteur de tes jours du don que tu 
» lui dois. » 

— Je lui répondis aussitôt en rimant, car 
l’esprit des anciens scaldes de notre race 
étoit sur moi, et loin de craindre le fan- 
tôme avec lequel je me voyois dans un es- 
pace si étroit , je sentis l’impulsion de ee 
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grand courage qui donna aux champions an- 
ciens et aux druidesses l’audace de déclarer 
la guerre au monde invisible,lorsqu’ils pen- 
sèrent que la terre ne contenoit plus d’enne- 
mis dignes d’être domptés par eux. 

Je répondis donc comme il suit : 

Sombre habitant de cette pierre , 

. Je puis entendre sans effroi 

Ta réponse , quoique sévère ; 

Si j’osai m’adresser à tpi 

k Dans ta demeure solitaire, 

< - 

C’est qu'il n’est rien qu’un noble ccrur 
ÎCe puisse braver dans la vie ; 

De la mort le bras destructeur 
Pfa rien non plus qu’il ne défie. 

Le démon fronça le sourcil en me regar- 
dant, comme irrité et maîtrisé à la fois, et 
puis se réduisant en une épaisse vapeur sul- 
fureuse, il disparut du lieu où il s’étoit 
assis. Je n’avois pas encore jusqu’alors 
éprouvé l’influence de la terreur; mais soudain 
elle s’empara de moi. Je m’élançai vers l’air 
libre où la tempête avoit passé; tout étoit 
pur et serein. Après un moment de repos 
pour reprendre haleine, car je me sentois 
^oppressée, je me rendis à la hâte auprès de 
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mon père , méditant en chemin lès pa- 
roles du fantôme, comme il arrive souvent. 
J’eus peine alors à les rappeler à ma mé- 
moire aussi distinctement que j’ai été depuis 
en état de le faire. 

Il peut paraître étrange qu’une telle ap- 
parition s’effaça de mon esprit comme une 
vision de la nuit, mais c’est ce qui arriva. 

Je parvins à me persuader à moi-même 
que c’étoit un rêve de l’imagination. Je crus 
avoir trop vécu dans la solitude, et trop 
écouté les senlirnens inspirés par mes études 
favorites. Je les abandonnai pour uri temps , 
et fréquentai la jeunesse de mon âge. Dans 
une visite que je iis à Kii kwall , je fis con- 
noissance avec votre père que ses affaires y ' 
«voient amené. Il trouva facilement accès 
auprès de la parente chez qui j’éiois venue, 
et qui aurait voulu faire tous ses efforts pour 
étouffer la haine qui divisoil nos familles. 
Votre père, mes enfans, a été plutôt en- 
durci par les années que changé. Il avoit les 
mêmes Ponmes mâles , la même franchise 
norse, le même cœur, le même courage et 
la même doctrine réunis à l’ingénuité de la 
jeunesse, à un vif désir de plaire et d’être # 
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recherché , et à une vivacité qui ne survit 
pas à nos jeunes ans. 

Mais quoiqu’il fût digne d’être aimé , 
quoique Erlend m’écrivît pour m’autoriser 0 
à recevoir ses avances , il en étoit un autre , 
un étranger, Minna , un fatal étranger , ha- 
bile dans les arts qui nous sont inconnus, 
jet rempli de ces grâces qu’on ignoroit parmi 
nos simples aïeux. Oui , il vivoit en efFet 
au milieu, de nous comme un être des- 
cendu d’une sphère supérieure. 

— Vous me regardez comme si vous 
trouviez étrange qu’un tel amant pût me 
séduire, tuais je ne vous fais rien voir qui 
puisse vous rappeler que Norna de Fitful- 
Head fut jadis aimée et admirée comme 
Ulla Troil. Le changement qui survient 
entre le corps animé et le cadavre après la 
mort n’est guère plus frappant que celui que 
j’ai éprouvé en restant encore sur cette terre, 
ftegardez-moi , jeunes filles, regardez -moi à 
cette triste lueur, pouvez-vous croire que 
ces traits hagards et halés par l’intempérie 
de l’air, ces yeux qui ont été presque con- 
vertis en pierre à force de fixer des objets de 
terreur, ces cheveux gris flottant sur mes 



A 
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épaules comme les flammes déchirées d’uri 
vaisseau prêt à périr, pouvez-vous croire 
que tous ces charmes flétris et celle à qui ils 
* appartiennent aient jadis inspiré l’amour? 
mais la lampe pâle va s’éteindre. Ah ! qu’elle 
s’éteigne pendant que je fais l’aveu de ma 
honte. 

Nous aimions en secret , nous nous vîmes 
en secret jusqu’à ce que j’eusse donné la 
dernière preuve d’une passion fatale et cou- 
pable! Et maintenant brille, lampe magique, 
brille quelques instans, flamme si puissante 
dans ta mourante clarté. Dis à celui qui 
plane non loin de nous qu’il n’étende pas ses 
ailes sur le cercle que tu éclaires! Sursis 
encore un moment jusqu’à ce que j’aie dé- 
voilé ce qu’il y a de pire pour moi , et alors 
perds-toi dans les ténèbres aussi sombres 
que ma faute et ma douleur. 

Pendant qu’elle parloit ainsi , Norna pen- 
cha la lampe pour réunir le liquide aliment 
de sa flamme qu’elle raviva par ce moyen , 
et puis d’dne voix creuse et en phrases cou- 
pées elle continua son récit. * 

Je ne dois pas perdre le temps en vaincs 
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paroles. Mon amour fut découvert, mais 
non mon crime. Erlend arriva furieux à 
Pomone, et me ramena dans notre solitaire 
demeure de l’île d’Hoy ; il me défendit de 
revoir mon amant, et m’ordonna de regar- 
der comme mon futur époux Magnus, dans 
qui il vouloit pardonner les torts de son 
père. Hélas ! je ne méritois plus son attache- • # 

ment, mon seul désir étoil de fuir la maison 
paternelle pour cacher ma honte dans les 
bras de mon amant. Je dois lui rendre jus- 
tice, il fut fidèle, trop, trop fidèle; sa per- 
fidie m’eût privée de la raison, mais les 
fatales conséquences de sa fidélité me coû- 
tèrent dix fois plus. 

Elle s’arrêta , et reprit avec l’accent du 
délire : C’est à cette fidélité que je dois d’être 
la puissante et malheureuse souveraine des 
mers et des vents. 

Elle se tut encore une fois après cette 
étrange ^pxclamation , et continua son récit 
d’un ton plus calme. 

Mon amant vint en secret à Hoy pour se 
concerter avec moi sur ma fuite; je consen- 
tis à lui donner un rendez-vous pour fixer le 
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temps où son navire entreroit dans le dé- 
troit. Je quittai la maison à minuit. 

Ici Norna parut accablée par ses angoiseS, 
et ne continua plus son récit que par des 
phrases sans liaison et interrompues. 

— Je quittai la maison à minuit. Je de- 
vois passer devant la chambre de mon père , 
et je m’aperçus qu’elle étoi t ouverte; je crus 
qu’il m’épioit, et de peur que le bruit *le 
mes pas ne troublât son sommeil , je fer- 
mai la porte fatale : action légère et tri- 
viale. Mais , Dieu du ciel ! quelles en furent 
les conséquences ! 

Le matin suivant, la chambre éloil remplie 
d’une vapeur suffocante. Mou père éloit 
mort ! et c’étoit moi ! il éloit mort par ma 
désobéissance! mort par .mon déshonneur! 
Tout ce qui suit n’est plus que nuages et té- 
nèbres ! Une noire vapeur étouffante enve- 
loppa tout ce que je fis, tout ce q£e je dis 
depuis , jusqu’à ce que je devins assurée que 
mon sort étoit accompli, et que j’élois enfin 
l’être calme et terrible que vous voyez de- 
vant vous, la reine des élémens, celle qui 
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partage le pouvoir des êtres pour qui l’homme 
et ses pasions sont un jeu comparable à celui 
que se fait le pecheurdes tortures de ( ce pois- 
son (1) auquel il crève les yeux, et qu’il re- 
jette dans son élément natal pour lui voir 
traverser les vagues aveugle et expirant. 
Jeunes filles, celle que vous voyez devant 
vous est impassible des folies dont vos esprits 
sont les jouets. Je suis celle qui a fait son 
olfrande. Je suis celle qui a privé l’auteur de 
ses jours du don de la vie qu’elle lui devoir. 
L’oracle obscur fut interprété par mon acte 
criminel. Je ne fais’plus partie de l’humanité. 
Je suis devenue qiielqufe chose de tout-puis- 
sant, de souverainement malheureux. 

Elle parloit encore, que la lumière, long- 
temps vacillante, s’élança- un instant au-des- 
sus de la lampe et sembla près d’expirer? 
iNorna s’interrompant dit tout à coup : 

— C’est assez-.... il vient.... il vient.... c’est 
assez que vous me connoissiez, et le droit de 
vous donner des avis et des ordres. Appro- 



(i) The dog-fish. 

n. il 
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che donc maintenant, esprit superbe, si tu 
veux* 

A ces mots elle éteignit la lampe, sortit 
de l’appartement avec sa démarche habi- 
tuelle de dignité, comme Minna pat l’obser- 
ver en écoulant le bruit mesuré de ses pas. 



s 
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CHAPITRE Y II. 



Où sont-ils donc ces instans pleins de charmes ? 
Où confondant nos plaisirs et nos larmes , 

Nos cœurs cherchoient querelle au temps jaloux 
Qui séparoitdeux sœurs dont la tendresse 
Etoit alors le trésor le plus doux. 

Shakspsare. 



V 



L’attention de Minna étoit exclusive- 
ment occupée de cet horrible récit, qui ex- 
pltquoit plusieurs phrases interrompues sur 
Nôrna , qu’elle avoit entendu répéter à son 
père et à d’autres parens. Elle resta quelque 
temps plongée dans une telle surprise mêlée 
d’horreur, qu’elle n’essaya même pas d’adres- 
ser la parole à sa sœur Brenda. Lorsqu’enfin 
elle l’appela par son nom , elle ne reçut au- 
cune réponse, et, lui touchant la main , elle 
s’aperçut qu’ellè étoit aussi froide que la 
glace. 

Alarmée autant qu’on peut l’être , elle 
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ouvrit la fenêtre et les volets, pour laisser 
pénétrer dans la chambre l’air et la pâle clarté 
d’une nuithyperboréale. Elle reconnut alors 
que Brenda étoit évanouie. Norna , son ef- 
frayante histoire, ses rapports mystérieux 
avec le monde invisible, tout ce qui venoit 
de frapper vivement Minna, s’évanouit dans 
ses pensées. Elle courut à la hâte jusqu’à la 
chambre de la vieille femme déchargé pour 
implorer son secours , sans réfléchir un in- 
stant à ce qu’elle pourroit rencontrer dans 
les sombres corridors qu’elle avoità traverser. 

La vieille Euphane courut au secours de 
Brenda, et eut aussitôt recours aux remèdes 
que lui suggéra son expérience; mais la pau- 
vre fille avoit eu les nerfs si fortement ébran- 
lés par ce qu’elle venoit d’entendre , que , 
revenue de son évanouissement, tous les 
efforts qu’elle fit pour calmer son esprit ne 
purent prévenir un accès hystérique de 
quelque durée. Cet accident fpt encore cal- 
mé , grâces à l’expérience de la vieille Eu- 
phane Fea , qui étoit versée dans la simple 
pharmacie en usage aux îles Schelland , et 
,<jui, après avoir administré à la malade une 
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potiôli de plantes distillées , la vit enfin 
céder au sommeil. 

* 4 .... 

Minna se coucha auprès de sa sœur, baisa 
ses joues, et essaya d'appeler le sommeil à 
son tour ; mais plus elle l’invoquoit , plus 
il sembloit fuir ses paupières ) et si par 
momens elle se sentoit disposée à goûter 
le repos, la voix de la parricide involontaire 
sembloit retentir à son oreille et la faisoit 
tressaillir. 

L’heure matinale témoin de leur lever 
accoutumé trouva l’état des deux sœurs dif- 
férent de ce qu’on auroit pu attendre. Un 
profond sommeil avoit rendu à la légère 
Brenda toute la vivacité de ses regards, la 
rose et le sourire de ses joues ; l’indisposi- 
tion passagère de la nuit précédente avoit 
laissé sur son visage aussi peu de traces que 
les terreurs fantastiques du récit de ÎNorna 
sur sa mobile imagination. Les regards de 
Minna, au contraire, étoient mélancoliques, 
abattus , et leur feu visiblement épuisé par 
la veille et l’anxiété. 

Elles se parlèrent d’abord très-peu, comme 
effrayées de toucher un sujet qui leur avoit 
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causé tant d’émotion Ja nuit precedente. Ce 
ne fut qu’après leurs prières habituelles que 
Brenda, en laçant le corset de sa sœur, 
car elles se rendoient réciproquement les 
petits services de la toilette, s’aperçut de la 
pâleur de Minna; et s’étant assurée par un 
coup d’œil jeté dans le miroir que ses traits 
n’offroienl pas la meme altération, elle baisa 
sa sœur sur la joueet lui dit affectueusement : 
1 — Claude Halcro avoit raison, ma.sœur, 
quand son délire poétique nous donna les 
deux noms du jour et de la nuit. 

— Et pourquoi me rappeler ces noms , 
maintenant? dit Minna, ! 

— Parce que chacune de nous est plus 
courageuse pendant les heures dont nous 
tirons nos noms. J’ai été effrayée à en 
mourir en entendant la nuit dernière cette 
histoire que vous avez écoutée avec une si 
constante fermeté ; maintenant qu’il est 
grand jour, je puis y penser avec sang-froid, 
tandis que vous paroissez aussi pâle qu’un 
esprit surpris parle retour du soleil. 

— Yous êtes heureuse, Brenda, lui dit sa 
sœur gravement, de pouvoir oublier si tôt 
un récit aussi horrible et aussi merveilleux. 
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— Ce qu’il y a d’horrible, répondit 
Brenda, ne sauroit être oublié, à. moins 
qu’on ne pût espérer que Pimaginatipn exal- 
tée de la pauvre femme qui se montre si ac- 
tive à conjurer des apparitions, lui eût seule 
imputé un crime sans réalité. 

— Vous ne croyez donc pas à son entre», 
vue avec le nain de la caverne de Dwarfie - 
Stone , ce lieu merveilleux dont on fait tant 
d’histoires, et qui pendant une si longue 
suite de siècles a été révéré comme Tou-, 
vrage d’un démon, comme sa demeure ? 

— Je crois, dit Brenda , que notre mal- 
heureuse parente ne peut pas jouer le rôle 
des imposteurs. Je crois donc qu’elle s’est 
trouvée à Dwcirjie-Stone pendant un orage, 
qu’elle est entrée dans la grotte pour y 
chercher un abri, et que, pendant un éva- 
nouissement ou en dormant peut-être, elle 
y fut visitée par quelque rêve en rapport 
avec les traditions populaires dont elle ne 
cessoit de s’occuper ; mais voilà tout ce que 
j’en puis croire. 

— Et néammoins l’événement, dit Minna , 
correspondit à l’obscure prédiction de la 
vision. 
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— Pardonnez-moi , dit Brenda , je pense 
plutôt que le rêve n’auroit j’amais pris un 
corps, jamais peut-être ne s’en seroit-elle 
souvenue, sans l’événement. Elle nous a dit 
elle-même qu’elle avoit presque oublie la 
vision jusqu’après la mort terrible de son 
père. Et qui nous garantira que tout ce 
qu’elle crut se rappeler alors ne fut pas 
l’œuvre de son imagination naturellement 
dérangée par cet horrible événement. Si elle 
ayoit en réalité vu le nain magicien ou con- 
versé avec lui , elle se sero?t probablement 
souvenue long - temps de l’entretien. Du 
moins , pour ma part , je ne l’aurois pas ou- 
blié de sitôt. 

— Brenda, reprit Minna, vous avez en- 
tendu dire au pieux ministre de l’église 
Sainte-Croix que la sagesse humaine étoit 
pire que la folie quand on l’appliquoit à des 
mystères au-delà de son intelligence ; si nous 
ne croyons que ce que nous comprenons , 
ajoutoit-il, nous nous révolterons contre 
l’évidence de nos sens qui, à chaque pas., 
nous offre des choses aussi certaines qu’elles 
sont incompréhensibles. 
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, ——Vous êtes trop inst ruite vous-même, ma 
sœur , répondit Brenda, pour avoir besoin du 
pieux ministre de Sainte-Croix; mais je crois 
que son précepte n’avoù rapport qu’aux mys- 
tères de notre religion, qu’il est de not re devoir 
de croire sans examen et sans aucun doute ; 
mais pour ce qui est des actions ordinaires 
de la vie, comme Dieu nôus a doués de rai- 
son , nous ne pouvons mal faire en nous eji 
servant. Vous avez, ma chère Minna, une ima- 
gination plusardente que la mienne , et vous 
vous prêtez à recevoir comme des vérités ces 
merveilleuses histoires , parce que vous aimez 
à rêver aux sorciers, aux nains, aux esprits 
des eaux, et vous désireriez beaucoup peut- 
être avoir à vos ordres un de ces farfadets des 
fées, comme les appellent les Ecossais , avec 
un manteau vert et une paire d’ailes aussi 
brillantes que les couleurs d’un oiseau. 

— Cela vous éviteroit du moins la peine 
de lacer mon corset , répondit Minna , et de 
le lacer de travers , car dans la chaleur de vos 
argumens vous avez sauté deux œillets. 

— Cette faute sera bientôt réparée , dit 
Brenda ; et comme disoit un de nos amis, je 
vous hâlerai et serrerai les cordages. Mais 
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vous respirez avec tant de peine que ce ne 
sera pas aisé. > 

t • » t 

— Je soupirois, dit Minna un peu confuse ) 
en pensant que vous êtes bien, prompte à, 
rire et à tourner en ridicule les infortunes de 

r * % . * ** 

cette femme extraordinaire. 

— Je ne les tourne pas en ridicule Dieu 
le sait , reprit Brenda avec un peu de dépit.* 
C’est vous , Minna , qui tournez tout ce que' 
je dis de tendre et de sincère en intention 
méchante. Je regarde Norna comme une 
femme dont les talens supérieurs sont sou- : 
vent tinis à une espèce de délire , et je la crois 
plus habile dans la connoissance du temps 
qu’aucune femme des îles Sehelîand. Mais 
qu’elle ait le moindre pouvoir sur les élé- 
mens , c'est ce que je ne erois pas plus que 
les contes des nourrices du roi Erick qui , 
dil-on , faisoit souffler le vent du cote r^u’il 
tôurnoit la pointe de son bonnet. 

Minna , un peu piquée de l’opiniâtre in- 
crédulité de sa sœur , reprit aigrement : 

— «b 

— Et cependant, Brenda , cette femme , 
cette femme à demi folle, qui cherche à en 
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imposer , est la personne à qui vous voulez 
demander des avis sur la chose qui intéresse 
le plus votre cœur en ce moment. 

— Je ne sais ce que vous voulez dire , ré- 
pondit Brenda en rougissant et voulant 
s’écarter de sa sœur. Mais comme c’étoit son 
tour d’être lacée, Minna la retint par le 
cordon de soie avec lequel elle aitachoit son 
corset, et la frappa sur le cou qui devint sou-, 
dain d’un rouge écarlate, de manière à pro- 
duire la petite confusion qu’elle désiroit pro- 
voquer. Alors Minnaajouta plus doucement : 

— N’cst-il pas étrange, Brenda , que. trai- 
tées comme nous l’avons été par l’étranger 
Mordaunt Mertonn, que son assurance a 
conduit dans une maison où il n’est ni invité 
ni agréable, n’est il pas .étrange que vous le 
regardiez encore de bon œil ; certes cela de- 
vroit suffire pour vous prouver qu’il est 
des sorts et des charmes dans nos îles , et que 
vous êtes vous-même sous l’influence d’une- 
de ces puissances secrètes. Ce n’est pas pour 
rien que Mordaunt porte une chaîne d’or 
enchanté, prenez y garde, Brenda , et soyez 
sage:... 

— Je n’ai rien à faire avec Mordaunt Mer- 
toun j répondit d’abord sans hésiter la pauvre 
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Brenda , je me soucie fort peu de ce que ce 
jeune homme ou tout autre porte suspendu 
à son cou, je Pianote même; je pourrois 
voir les chaînes d’or de tous les baillis d’E- 
dimbourg dont parle tant lady Glowrowrüm 
sans devenir pour oela amoureuse de ceux 
qui les portent. 

Ayant ainsi obéi à la loi de son sexe de 
nier toujours de pareilles accusations , 
Brenda reprit d’un ton différent : 

— Mais à vous dire vrai, Minna, je pense 
nue Vo ré et vous tous avez trop inconsidé- 
rément jugé ce jeune aini qui a été si long- 
temps notre plus intime compagnon. Faites 
bien attention que Mordaunt Mertoun ne 
m’est pas plus à moi qu'à vous ; et vous savez 
mieux que personne qu’il ne faisoit aucune 
différence entre nous, et que, chaîne ou non 
chaîne, il vivoit avec nous comme un frère 
avec deux sœurs. Cependant vous renoncez 
à son amitié, parce qu’un marin vagabond 
que nous ne connoissons nullement, et un 
colporteur que nous connoissons pour un 
voleur, un fripon et un menteur, ont tenu des 
propos et fait des contes à son désavantage. 
Je ne crois pas qu’il ait jamais dit qu’il choi- 
siroit quand ij voudroit entre nous, et qu’il 
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n’attcndoit que de savoir qui de nous deux 
auroit Burgh-Westra et le lae de Bretl- 
ness. Je ne crois pas qu’il ait jamais rien dit 
de semblable , qu’il ait même pensé à choi- 
sir entre nous. 

— Peut-être, dit Minna froidement, vous 
avez des motifs pour savoir que son choix 
étoit déjà fait. 

— Je ne souffrirai pas cela, dit Brend^ 
donnant un libre cours à sa vivacité natu- 
relle ; et s’échappant des mains de sa sœur 
elle se tourna et la regarda en face , tandis 
qu’à la rougeur de ses joues venoit se join- 
dre celle qui coloroil tout ce que le corset à 
demi lacé permelloit de voir de son cou et 
de son sein. 

Je ne le souffrirai pas même de vous, 
Minna, dit-elle; vous savez que toute ma vie 
j’ai dit la vérité et que j’aime la vérité; je 
vous déclare donc que jamais de sa vie Mor- 
daunt Mertoun ne mit de différence entre 
vous et moi. Jusqu’ici.... Une espèce de re- 
mords de conscience l’arrêta court, et sa sœur 
reprit avec un sourire : — Jusques à quand, 
Brenda ? Il sembleroit que votre amour de 
la vérité est étouffé par la phrase que vous 
alliez faire entendre. * 

) 
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pour croire aux caquets de l’île , qui donnent 
toujours l’interprétation la plus perfide aux 
actions les plus innocentes? 

— Ecoutez seulement ce que disent nos 
amies, répéta Minna, écoulez seulement 
lady Glowrowrum, écoutez Maddie et Clara 
Groatsettars. 

— Sij’écoutois lady Glowrowrum, répon- 
dit Brenda froidement , j’écouterois la plus 
mauvaise langue de Tîle; et quant à Maddie 
et Clara Groatsettars , elles étoient toutes 
deux fort heureuses avant hier d’avoir Mor- 
daunt assis à dîner entre elles, comme vous 
l’auriez observé vous-même si votre oreille 
n’a voit été occupée ailleurs. 

— Vos yeux à vous, du moins, n’étoient 
guère mieux occupés , Brenda , répliqua la 
sœur aînée , puisqu’ils étoient fixés sur un 
jeune homme que tout le monde , exeepté 
vous , croit avoir parlé de nous avec la 
présomption la plus insolente ; et, seroit-il 
accusé faussement , lady Glowrowrum dit 
qu’il n’est pas bien à vous de regarder de 
son côté, puisque cela peut confirmer de 
tels discours. 

— Je regarderai du côté qu’il me fera 
plaisir, dit Brenda aigrie de plus en plus. 
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Lady Glowrorum ne gouvernera ni mes 
pensées, ni mes paroles, ni mes yeux. Je 
liens Mordauni Mertoun pour innocent. Je 
le regarderai comme tel , j’en parlerai 
comme tel, et si je ne lui ai rien dit à lui— 
même, si j’ai changé de conduito envers lui, 
c’est pour obéir à mon père, et non à cause 
de ce que lady Glowrowrum et toutes ses 
nièces, en eût-elle vingt au lieu de deux, 
peuvent dire et chuchoter , avec leurs airs 
précieux , sur un sujet qui ne les regarde pas. 

— Hélas! Brenda, répondit Minna avec 
calme, celte vivacité est plus qu’il n’en faut 
pour la défense d’un simple ami. Prenez 
garde , celui qui détruisit à jamais la paix de 
Noma étoit un étranger aimé d’elle contre 
la volonté de sa famille. 

- — C’étoitun étranger, reprit Brenda avec 
emphase, non-seulement par ses mœurs, 
mais par ses manières ; elle n’avoit pas été 
élevée avec lui depuis son enfance ; elle n’a- 
voit pas connu la douceur, la franchise de 
son caractère, grâce à une intimité de plu- 
sieurs années. C’étoit en effet un étranger par 
son caractère, ses goûts, sa naissance, ses 
manières, sa façon de penser. Quelque aven- 
turier, peut-être, que le hasard ou la tera- 
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pête avoit jeté dans ces îles et qui savoit 
l’art de cacher un cœur perfide sous le 
masque de la sincérité. Ma bonne sœur, pre- 
nez pour vous votre avis , il y a d’autres 
étrangers à Burgh-Westra, outre ce pauvre 
Mordaunt Mertoun. 

Minna parut un moment accablée par la 
volubilité avec laquelle sa sœur repoussa son 
soupçon et son avis, mais sa fierté naturelle 
la rendit encore capable de répliquer avec 
un calme affecté : 

— Si je voulois , Brenda , vous traiter 
avec la même méfiance que vous me mon- 
trez , je pourrois vous dire que Cléveland 
11’est pas plus à mes yeux que n’étoit Mor- 
daunt, que le • jeune Swarasler, Laurent 
Erickson, ou tout autre ami de mon père; 
mais je dédaigne de vous tromper, ou de 
déguiser ma pensée : j’aime Clément Cléye- 
landJ 

— Ne dites pas cela, ma chère sœur, s’é- 
cria Brenda déposant tout à coup le ion 
d’aigreur qu’avoit amené la conversation, et. 
jetant les bras autour du cou de sa sœur 
avec l’air et l’accueil de la plus tendre affec- 
tion £be dites pas cela , je vous en conjure ; 
je renoncerai à Mordaunt Mertoun, je ju- 
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rerai de ne plus lui parler , mais ne rappelez 
pas que vous aimeç ce Cléveland ! 

— Et pourquoi ne répéierois-je pas? dit 
Minna en se dégageant peu à peu de l’ein- 
hrassement de sa sœur ; pourquoi n’avoue- 
rois-je pas un sentiment dont je fais gloire. 
La hardiesse, la force et l'énergie de son 
caractère, habitué à commander et ignorant 
la crainte , ces mêmes qualités qui vous alar- 
ment pour mon bonheur sont celles qui l’as- 
surent. Souvenez -vous, Brenda, que lorsque 
Vos pas préféroient le sable uni des bords 
de la mer pendant un temps calme, les 
miens cherchoient avec transport le sommet 
dès précipices aux heures de la tempête. 

•1 — ‘Et c'est ce que je redoute, dit Brenda , 
c'est cette humeur aventureuse qui vous 
pousse maintenant aux bords d’un précipice 
plus dangereux que celui du voisinage des 
Ilots. Cet homme.... Ne froncez pas le 
sourcil , je ne dirai rien qui sente la 
médisance. Mais n’est - il pas , même à 
vos yeux prévenus, sévère et tyrauique ? ac- 
coutumé à commander, comme vous dites, 
mais par cette raison commandant où il n’a 
aucun droit de commander et conduisant 
ceux qu’il lui conviendroit mieux de suivre ? 
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se précipitant au-devant du danger, pour 
le danger meme, plutôt que pour un objet 
aîmé ? Et pourrez- vous penser à vous unir à 
un esprit si inquet et si turbulent , dontda 
vie s’est passée jusqu’ici sur un théâtre de 
mort et de périls > et qui, même assis à votre 
côté, ne peut déguiser son impatient désir 
de s’y engager de nouveau. Un amant, il me 
semble, devroit aimer sa maîtresse plus que 
sa vie ; mais le vôtre , ma clièrc Minna , ai- 
mera moins la sienne que le plaisir de donner 
la mort à ses semblables. 

— Et c’est pour cela que je l’aime , dit 
Minna. Je suis une fille des antiques hé- 
roïnes de la Norwége , qui envoyoient avec 
un sourire leurs amans au combat, et les 
immoloient de leurs propres mains s’ils reve- 
noient flétris par le déshonneur. Mon amant 
doit mépriser les vains exercices dans les- 
quels notre race dégénérée cherche à se dis- 
tinguer, ou il ne s’y livrera que par délasse- 
ment et comme étant l’image de plus nobles 
dangers. Je ne veux point de chasseur aux ba- 
leines , de dénicheur d’oiseaux pour amant ; 
le mien doit être un roi des mers, ou porter 
le titre moderne qui approche le plus de ce 
noble titre. 
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— Hélas ! ma sœur , dit Brenda , c’est 
maintenant que je pourrois commencer à 
croire sérieusement à la force des sorts et 
des charmes. Vous me rappelez l’histoire es- 
pagnole que vous m’avez enlevée, il y a déjà 
quelque temps, parce que je disois que dans 
votre admiration de la chevalerie des anciens 
Scandinaves yous le disputiez au héros en 
extravagance. Ah! Miuna , votre rougeur 
prouve que la conscience vous fait des re- 
proches et vous fait souvenir dn livre dont 
je veux parler. Fst-il plus sage, croyez-vous, 
de prendre un moulin pour un géant, que 
le commandant d’un petit bâtiment corsaire 
pour un Kiempe ou un Vi-King. 

Minna devint rouge de colère à cette der- 
nière phrase dont elle sentoit peut-être en 
quelque sorte la vérité. 

— Vous avez le droit de m’insulter, dit- 

'i * . * 

elle, parce que vous êtes maîtresse de mon 
secret. 

Le cœur tendre de Brenda ne put résister 
à cette accusation. Elle conjura sa sœur de 
lui pardonner, et la bonté naturelle de Minna 

céda à ses prières. 

* * » 

— Nous sommes malheureuses, dit-elle 
en essuyant les larmes de Brenda, de ne pas 
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voir avec les mêmes yeux. Ne nous rendons 
pas plus malheureuses encore par des ou- 
trages mutuels. [Vous avez mon secret; il 
cessera peut-être bientôt d’en être un, car 
j’aurai pour mon père la confiance à laquelle 
il a droit, aussitôt que certaines circonstances 
me le permettront. En attendant, je le répète, 
vous avez mon secret , et je soupçonne que 
j’ai le vôtre en échange, quoique vous refu- 
siez de l’avouer. 

— Comment, Minna, lui dit sa sœur, 
voudriez-vous que je reconnusse éprouver 
pour quelqu’un les senti mens auxquels vous 
faites allusion, avant que ce quelqu’un ait 
dit le moindre mot qui puisse justifier un 
pareil aveu. 

— Non sans doute, mais un feu caché 
se découvre, par la chaleur autant que par la 
flamme. 

Brenda baissa la tête, et s’efforçant en 
vain de comprimer la tentation à la repar- 
tie qu’exciloit en elle la remarque de sa 
sœur : 

• — Vous vous connoissez à ces signes , dit- 
elle , mais tout ce que je puis répondre, 
c’est que si j’aime jamais , ce ne sera qu’a- 
prcs qu’ori m’aura demandé d’aimer une ou 
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deux fois au moins , et c’est ce qu’on n’a 
|)js encore fuit ; mais ne recommençons pas 
'notre querelle , et pensons quel motif avoit 
Norfia de nous raconter son horrible his- 
toire , et quelle conséquence elle en attend. 

— Elle aura voulu nous donner un aver- 
tissement, reprit Minna, un avertissement 
que notre situation , et je ne te le tairai pas, 
la mienne surtout, lui semhloit exiger; mais 
je suis f<?rte de mon innocence et de l’hon- 
neur de Cléveland. 

Brenda auroit volontiers répliqué qu’elle 
comploit moins sur celte dernière sécurité 
que sur la première, mais elle étoit pru- 
dente et ne voulut pas réveiller une discus- 
sion pénible. Aussi dit-elle seulement : 

— Il est étrange que Norna n’ait pas 
davantage parlé à son amant; assurément 
il ne pouvoil l’abandonner dans la situation 
malheureuse où il l’avoit réduite. 

— 11 peut exister des angoisses , dit Min- 
na après une pause, par lesquelles le cœur # 
est si déchiré qu’il cesse de répondre même 
aux sentimens qui Toril le plus occupé. Son 
malheureux amour a pu se perdre dans l’hor 
reur et le désespoir 

— Peut-être aussi s’enfuit-il de chez elle- 
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de peur de la vengeance de noire’ pore , dit 
Brenda. *. 

— Si la crainte ou le manque de cçeur , 
répondit Minna en levant les yeux au ciel , 
l’ont fait fuir du spectacle de la douleur 
qu’il avoit lui-méme causée, j'espère qu’il 
a subi depuis long-temps le châtiment que 
le ciel réserve aux traîtres et aux lâches... 
Allons, ma sœur, venez, nous sommes at- 
tendues pour le déjeuner. 

Fdles descendirent en se tenant par le 
bras, et avec plus de confiance qu’elles ne 
s’en étoienltémoigné depuis quelque temps. 
La petite querelle qui venoit de s’apaiser 
avoit été comme ces bourrasquesou ces coups 
de vent qui , dissipant les nuages et les va- 
peurs, laissent après eux le beau temps. 

En se rendant à la salle du déjeuner, 
elles convinrent qu’il n’étoit pas nécessaire, 
et que ce pourroit être imprudent, de com- 
muniquer à leur père la visite nocturne 
qu’elles avoient reçue, ou de lui laisser 
connoîlre qu’elles savoient quelque chose 
de plus de l’histoire mélancolique de Norna. 

FIN DU TOME SECOND. 
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